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LITTERATURE.

HAINE ET DESTRUCTION,
AMOUR FTr! VENC:

(Lé gene vallaisanne.)

LA sA..E .U 6ER3lENT.

J - flam, -u ne jeta.t p Us qu'une lumière terne,
la torcne Iait éteinte et lia lune avait dlisp.,ru der-,
rière les rnniiinggfes.

Jierre aus-i trenprt la pointe de son épée dans la
coupe cise!ée et prononça d'un accent entrecoupé
par la tristesse et par la colère : '. De même que
cette est épée trempée dans le fruit de la vigne, de
même;e jure, par les måinew c'uie épouse ch rie et
d'un lis infortuné. de ne la déposer que quainc
elle aura été routi juqi'à lit gaîrde du -ant
de mon enneni." Il prit it coupe et la vila d uli
seul trait

ruis on entendit le bruit de deux lainec qui
grinçaient dans le for : c'tuit l'acier meurtrier q,:i
ceigi.ait la tai 1l" des deux hibilmiciles.

Le tliunbeau s'e eignit entièrement ; l salle res-
ta éclairée par un demi.jor, et le silence cr:te fois
fut interrompibiau par une voix sý;iu'craie, muais ai-
gue. qui nurmuira: puiiquie la voix dlu sang est

étouffée dîns !e cœur der chevali.r. j. jure, sur
ces deux iignarls dle ne los dép'wer q wu und
ils auront été pliîiges jusqu'à mon ganitelet d.ans le

saa des parrivicles !
Frnpîîp s de stupeur. Pierre et Aniaine qui s'é-

taleut dlirigé.s ere le rond do Ii salle, se retournent
une ombhre blanche glissait dlevîct eux ; -le d' pa-
riait, et le poignard des barons va se clouuer Can les
lamaris du la porte de chne. Sur la table il ne res.
tait que les deux coupes. les poigniards avaient dis-
pasrus.

Un moment après, on voyait, aux premires
lueurs dujour, un cavalier dévorant l'espace, fran-
chir les fussès et traverser le buurg de Sierre, un
manteau noir flottait sur ses épaules, et si alors,
dans sa course, on eût pu déchirer les lettres d'or

qui ornaient une ceinture pass 2e autour de ses reins,
et à laquelle pendaient deux poignards, un yeût lu
Aniour et rengeance.

Quant nu baron Pierre, il embtassa son frère
nprès lui go ir d;t deux mots à l'oreille, puis il re-
prit sein mantenu et sa toque, baissa sa visière et
une rrnn'le f is le pont lévis tomba, il sonna çous
les pas di coursier, et l'inconnu franchit l'enceinte
du donjin. lne heure après, le cor de la: senti-
nelleannnnçait aux soudarts de Granges.que leur
maître les appelait clans lu cour du castel.

fil.

t FATALE ABSTNCE.

Lejour coamençait à p.indre : der'rière la chat-
se des Alpes qui court des sources du RhÔtne au
bassin du Léman. une lumière blanchà.re rendait
plus aiguës les cimes échancrées les montagnes.
Bientôt le soleil vint couronner ces bauteurs et des-
siner des ottbres imposantes dans la plaine, tandis.
nue du côté opposé les blanches pyramides du Cer-
*. appraissnient brillantes et bizarrenaent décou-
pcef sur-l'azur du ciel.

Il pas. beau le spectacle d'un lerer desoleil dans
les Alpes ; tandis que tout est silencieux au'fon'de
la vgllée plongée encore dans une teinte 'demi-obs -
cure, nageant dans une gaze humide et légère que
brînehit Il fumée 'le queique chaumière, les som-
mîet' dre glacriee- lancent mille feux qui partent de
leurs crtte, niguës comme autant de fusées.

L'air Alt:nit pur, et l'on goûtait ce charme indé-
fini<snlle que donne lu nature apr's queq:es jours
d',or.uge. Ce bleu clu ciel n'en paraissait que plus
eCit.iit ; le parfum des fleurs, remplissant l'espu-

ce, nen était que plus suave : les torrents qui na-
g'dre rFnhient:.ec rracas leurs vagues écumantes,
c at:;a:Init le< débrids t s,couiient imlii-
tînanrt d!oiuceenect leurs ondes limpides entre les ro-
chers tipissee le verdure, sous les mélèzes touffus,
dans une prairie émaillée le fleurs, puis allaient,

iniiices rlis-eunx, se perdre dans lejhône.
I.e soieil éc'aira bientôt la contrée <le tous se:

CeUx ; sur !ed montgnes qui cour.nnent au sud les
nobles iuinnirs de Gran(s, de M(lstChi, de Cha-
loz, de Gér rde et l'imprenable, on voyait se mou-
voir de grands tropeaux de saches qui mugis-
snient coc une 1 uair s-t'er l'aurore ; le son %ariée
îie lurs imnmensc' sonnilles bottait les airs. De
ce. hauteurs desecendaient dans la plaine des chants
alg.u«, prolongés, modulés avec ngrément. C'était
le' utzen des pàtres. Sans se voir, ils se répon-
daient les uns nuiL autres ; et, avec leurs cornemu-
ses ebampetres, ils se dionnaient mutuellemeut des
silutations pastorales et fraternelles. Le rossignol,
caché sous quelque épais feuillage, aniaait tout
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autour de lui par son chanttendre et plein de char-
mes.

Les premiers rayons du soleil avaient traversé les
vitraux, bizarrement colorés, de la chapelle de Sar-
quenen. Au pied de l'autel était agenouillé un che-
valier : à son côté était ceinte une épée surmontée
d'une croix : un pourpoint rouge cramoisi entourait
sa taille ; une toque le soie rouge aussi, ornée de

plumes blanches, était déposée sur les marchee de
l'autel. Sa tête nue laissait tomber sur ses épaules
des boucles de cheveux blonds qui se perdaient dans
les plis d'une fraise d'un tissu bleu-blanc : h côté
de lui, sur un prie-dieu, était déposé un manteau
de soie noire que surmontait une croix d'une blan-
cheur éclatante, deux poignards étaient passés à sa
eeinture, sur laquelle on lisait des caractères étince-
lants au soleil.

C'était l'ombre qui avait frappé de stupeur les
deux meurtriers : c'était un chevalier de Malte qui
vellait sur les jours de l'innocent. Il venait re-
nouveler, au pied des autels, le sermi !nt qu'il avait
fait dans la salle du sire d'Ayent, de venger un
vieillard, son ami, son frère, son seigneur et son
évêque, si des mains parricides osaient toucher à
un seul cheveu de cette tête si chère h ses affec-
tions.

Deux fois déjà, par ses soins infatigables, la
victime avait échappé au fer des assassins ; une
fois encore il voulait prévenir le crime, mais
l'orage cette fois allait gronder si fort, la tempê-
te allait être si furieuse, qu'il fallait bien venir
retremper son courage en invoquant le Dieu des
forts.

Les de la Tour avaient été froissés dans leur or-
gueil: Sion, qui était entré dans leur ligue, avait
wu flotter sur ses murs les drapeaux du comte Vert ;
six mois plus tard, ils donnaient, non pas- Aes mu-
railles crénélées, mais des ruines fumantes. Les
remparts des castels des de la Tour, muets témoins
des gloires passées, vieux défenseurs qui nie con-
naissaient que la liberté, avaient baissé leur front
altier, et sur leurs débris planait aussi la bannière
de Savoie.

Ecrasés par une force imposante, les nobles, il
est vrai, avaient fait leur soumission dans la plaine
de Mont-Orge, mais l'impétueux baron qui, en pré-
sence de l'empernur Charles IV, jetait le gant à la
ville de Berne, en signe de défi, avait reçu un af-
front trop sanglant, pour vivre sans être devnré- du
feu de la vengeance. C'est ce qu'Armand, chevalier
de Malte, avait compris.

Jeune encore, il avait quitté les rivages enchan-
teurs du Léman, pour venir, au milieu des preux de
Sarqueneu, se %ouer à la défense des droits d'un
frère bien-aimé et protéger la croix. Le jour qui
avait réduit Sion en un âmes le cendres avait reçu
les serments dujeune Tavelli qui, avec plus de
deux cents nobles, avait été fait chevalier, (le par
St-George, sous les murs de cette ville rebelle.
Quand il reçut l'accolade, un frisson courut dans
ses membres et son cœur battit avec violence. liouil-
lant comme on l'est à cet âge, il découvrit de
mystérieux complots, et, comme unë ombre, il pa-
rait autour des manoirs d'Ayent et de Granges pour
surprendre le crime. Agile comme le chamois des
glaciers, il avait franchi les murs ; prudent comme
le chasseur des Alpes, il avait pu pénétrer dans ces
sombres corridors, et assister au serment des honi-
dides. Maintenant, aux pieds des autels, il pripa-
mit son cœur pour le moment du courage.

9 Ils ont juré ta perte, murmurait-il; et moi, je
jure la vengeance s'ils accomplissent leur forfait.
Mais non ; mon bras détournera leurs coups et ils
seront confondus danus leurs desseins sangninai-
res.''

En ce moment le son d'une cloche se lit entendre,
Armand se leva, prit ça toque qu'il plaça sur sa tête,
son manteau qu'il j-ta sur ses épaules et alla s'as-
seoir dans une des stalles richement sculptées du
chSur de la chapelle.

Bientôt une porte s'ouvrit, et un autre chevalier
vint se prosterner devant l'autel, puis prendre place
nuprès d'Armand. Cinq minutes après, les stalles
étaient toutes occupées et le commandeur était assis
sur un fauteuil doublé de velours rouge et blanc,
que surmontait un pavillon de soie bleue, aux fran-
ges d'or longues et flottantes.

Après un moment de silence, le chant fit réson-
ner les voûtes de la chappelle, puis h ce chant suc-
céda la voix grave du commandeur qui avait tiré
son épée et la tenait horizontalement baissée sur
un coussin placé devant lui.

Le bois sonore des stalles répéta vingt-deux cli-
quetis ; c'était le bruit de vingt-deux épées mas-
sives que les chevaliers avaient sorties de leurs ro-
bustes ceintures.

Frères chevaliers, dit le commandeur, pen-
dant que nousjouissons de la paix que nous a ac-
quise votre bravoure, nos compagnons souffrent
dans l'exil. L'infidèle triomphant se rit de leurs
pleurs infructueux et insulte à leur épée brisée. Le
Ciel a béni mes veux et couronné mes efforts :
graces lui soient rendues et aux pieux gentils-
hommes de la noblesse vallaisaune, je puis disposer
d'une assez forte sommei.ur la rançon de quelques
captiff. Dés aujourd'hui même un brave cbe-
valier volera à leur délivraoce et je vaudiéi réu-
nia pour donner le baiser d'adieu au chevalier pèle-
rn.

il Cependant les périls nombreux que présente
une excursion aussi lointaine, m'ont fait choisir par-
mi vous un compagnon jeune et intrépide, un che-
valier sans peur et sans reproche. Chevalier Armand,
c'est toi que j'ai choisi pour porter l'or qui doit dé-
livrer les captifs."

Et tous les chevaliers répétér.ent: " Chevalier
Armand, c'est toi que nous choisissons pour porter
l'or qui doit délivrer les captifs."

Alors le commandeur se leva, s'avança nu milieu
du chour de la chapelfe: Armand vint s'ngennuiller
devant lui : " Chevalier Armand, de par le Christ,
et sous la protection de saint Jenn, je te donne le
baiser d'adieu.' Et il mêla ses cheveux blancs
aux boucles soyeuses (lu jeune homme, et de
son gante!et de fer il frappa sur l'épaule du cheva-
lier.

Chaque preux descendit de sa stalle et vient em-
brasser le voyageur. Un second chant commen-
ça, mais sur les joues d'Armand serpentait une
larme, et ses lèvres s'agitaient faiblement : cette
larme voulait dire : Haine et destruction, et ces
lèvres palpitantes murmutaient : Vengeance à
mon retour s'ils le frappent pendant mon absen-
ce.

La chapelle de Sarquenen redevint déserte et
silencieuse. Armand, le cour serré par le senti-
mer, d'obéissance qui l'éloignait, et par l'amour
qui, l'enchalnait sur le sol ou les assassins médi-
taient la mort de son évéque, suivit le comman-
deur.
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Deux heures nprès, un chevalier hardé dé fer,

chargé d'or, monté sur un palefroi, commençait son
long p'lerina.re. Un valet le suivait. En graver-
Sant le torrent lui coUle ses enux nu pied du cha-
tenir de la Soie, il porta ses regards humides sur
les créneaux du donjon il saluait ci silence les
tourelles de celui qu'il avait jaré de venger, niais
qu'il ne devait plus revoli. Les meurtriers main-
tenant n'avaient plus à craindre un bris incon-
nu.

I V.
Ux FLAU.

ia air lourd chargeait l'atmosphère, le ciel
caché par des nuages gris, sombres et qui sem-
blaient toucher la terre : la erête des montagnes
se perdait dans cette fumée humide, une chaleur
étouffante avait desséché le torrent de la plaine,
et, des eaux eroupissantes, s'exhalait une odeur in-
fectée. Les rues des villes étaient désertes ; les
portes des hameaux restaient fermées ; un silen-
ce de tombeau rendait les cohlines lu Rhône
d'un aspect épouvantable. Ce silence étnit inter-
rompu vers le soir par les tintements lugubres d'une
cloche qui annonçait aux vivants la prière des
Morts.

Dans un des ang!es de la vi:le de Sion, au pied
de deux tours qui sont encare debout, s'élevait une
fumée noirâtre qui tourbillonnait, et al'ait se enn-
fondre avec les nunges : c'. tait le bûcher où l'on
consumait les vetements et les meubles des pestif-rés. Apr' s les désastres dela guerre civile, un nutre
fleau s'étnit déclaré : la peste étrndnit maintenant
ses fureurs sur la contrée mainaureuqe. 4 ppinrtée
en ValUis par un chanteur Italien, elle fit dans le
principe peu de irtines ; 'sais bientôt, fdrvrisée
par un tempsbec et unem'chaleur des'désert-, ses'
progrès furent effrnyants. Beaucoup plus meurtri'-re
dans les minftagnes que dans In plaint-, elle balay:
bien des manoirs placés danii la hauteur, et p'us
d'une noble lig-née 'éiegnit dans les étreintes hi-
deuses et mortelles lu fléau.

Toutes les maisons étaient fermées avec soin
les comnminications étaient interrnnmpues ; les pa-
rents se fuyaient. Les liens <lu sang avaient été
brisés et vous euzsiez vu, aux moindres symptômes.
le fils abandonner son père et l'épouse 'sespérée
courir, échevelée, loin île l'époux qi se roulait
clans dles convulsions frénétiques. Ça et là, sur les
grands chemin-, gisnient des malheureux qui vnu-
Lient fuir le fléau, mais qui tombaient sous ses
coups. Seule, là. religion était accourie nu secours
les infortunés ; et dans la chamb:e meurtrière, au
chevet <lu pauvre abandonné, on trouanit ou un
jeune prêtre qui tombait bientôt victime de son
dévouement, ou un zélé cnpucin, dont le tempé-
rament, accoutumé à toutes les fatigues, bravait
impunément h:s fureurs de la peste, La nuit ajou-
taie encore à cette scène de destruction ; quand la
cloche du soir avait cessé de faire entendre ses sons
mornes et plaintifs, un autre bruit se mêlait at
hurlements des mourants : c'était le roulis des
charriots qui passaient pour emporter les cati-
vres.

De tempsh autre aussi le beffroi de quelque cas-
tel apportait- dans la plaine son glas funèbre et
annonça<it qu'un noble sire avait passé de' vie if
trépas ; et alors aux scènes de deuil et de terreur
venait se joindre la spectacle de la révolte et du
pillage.

Cependant la peste J
salation devint si grande qu'un sentiment commun
s'était emparé de tous les coeurs. L'orgueil <les
grands avait fait pluce h la pitié, et à la méfiance
mêlée de haine des vilains pour les seigneurs avait
succédé un senimeut qui approchait de la ten-
ch-esse. Toutes les inimitiés avaient disparues ;
toutes les vengeances étaient tombées sous la faux
de la peste. Toutes P... Non.,

Devant cette même fenêtre d'Ayent que nuu,
connaissons, une figure livide se montrait, dieux
yeux éteints qui semblaient nager dans une orbite
de sang animaient de temps à autre cette physiono-
mie hideuse, lorsque le glas d'un donjon parvenait
à ses oreilles :

c Encore un preux qui succombe ; mais le
beffroi du repaire de la Soie n'a pas encore retenti...
de 1k-bas, des sons de mort ne sont pas encore ve-
nus rjouir mon oreille... Mais si la ieste est im-
puissante pour atteindre la bête féroce, celle-ci ne
lamanquera pas." Ce disant, Antoine de la Tour
brandissait son épée. " La peste, reprit-il, elle
aussi a voulu me jeter avec les cadavres, mais il
n'en était pas temps ; il faut qu'une autre tombe se
reterme avant la nienne."

Il alla frapper trois coups sur le bassin d'airain,
pu: revint se placer à!a fenetre, en se penchant sur
le Eranit. Des pas retentirent sous les voutes du
donjon. Sur une saillie du rocher d'Ayent se trou-
vait une plate-forme naturelle: elle cominuniqua*t
aux salles basses par une poterne pratiquée dans les

-épaisses murailles. Cette porte s'ouvrit.et sur cette-
plate-forme apparurent une quinzaine de spectres
blancs, livides, décharnés, mais badés -de fer;
c'étaient les sotidarts d'Ayent qui aviient échappà
aux 'félib. '15ra' conpanionse véT6ppés dagles
étreintes de 1èe.ste," av4ient été,9f af rr
fairê bouillirles derniers flots de na; â ib a
cadavres mutilés, avaient roulé av es caillotirdJans
les bas fondi du Rhône.

Les snuîd:rts qui restaient veinient~recevoirles' or-
dres de leur maître. Antoine avait eu la peste, niais
l coeur tles mechanis étant pétri de crainte et de la-
cheté, il n'osait encore communiquer avec les exé-
cuteurs de ses crimes qu'en les réunissant sur la pla-
te-forme et en lettr parlant de la fenêtre qui dorinait
sur l'àlitmîe.

Le beffroi des castels et la cloche de la cathédrale
ont bourdonné longtemps aujourd'hui, et le tumulte
doit être grand. Cependant là-bas, dans cerepaire
aux quatre tourellcs, rien ne s'est fait entendre, et la
bête féroce respire encore. Que six d'entre vous
profitent de la confusion générale et de l'effroi que
cau«eront vos figures décharnées par la peste, pour
faire reconnaissánce au donjon de la Soie : vous sa-
vez la récompense qui vous attend.. si un honime en
sort ca.favre. Allez.

-Merci, maître ; ce sera quelque bonne aubaine
pour les ressuscités. Cette fois, ce ne fut point Lu-
dovic qui répondit ; lui aussi avait été grossir le-tor-
rent. La fenêtre se ferma, la poterne s'ouvrit, et
la plate-forme resta déserte. Une d'mie-heure
a près les chaines crièrent, et aux pumières ornbres
de la nuit six hommes d'armes erraient sur re coteau
'qui conduit de la Liéna au castel 4ui doniine les
eaux de la Morge. 'Le crime pt-ofitait de l'infortnne
publique pour assouvir les haines privées..

(JA continuer.)
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ou
LE MARCHAND FORAIN.

(Suite.)
Continuation de l'histoire des deux frères Marcel, racontée

par Simon de Nantua: mauvaise conduite et fintragique
de Jérome.

Jérôme, qui ne perdait pas <le vue son fourrier,
continua Simon de Mantua. et qui espérait toujours
en tirer parti, abandonna le projet d'aller à Lyon,
et prit le chemin'de Grenoble, en marchaut lente-
ment, afin de donner au fourrier le temps de l'at-
teindre. Il ne fut pas longtemps sans le voir arriver
son sac sur : dos, et chantant joyeusemnent.--Ah !
vous voilà, camarade ! hé ! que faites-vous donc
ici ? je vous croyais depuis ce matin sur la route de
Lyon.-J'ai changé d'idée, mon ami ; je veux aller
à Grenoble avec vous, et j'ai envie de servir dans
votre régiment.-En vérité ! eh bien, tant mieux.
Vous êtes un bon vivant, et j'aime cela, moi. Oh !
nous irons bien ensemble. Allons, puisque e'est
ainsi, en avant marche ! je vous présenterai àjnon
capitaine.

Les voilà tous deux cheminant ensemble. Ils ar-
rivent à Grenoble. Jérôme est présenté, engagé,
incorporé ; il endosse l'uniforma prend le mous-
quet, et commence à faire l'exercice. Les premiers
jours tout alla assez bien Jérôme avait touché le
prix de son engagement ; il avait en même temps
gagné un peu d'argent au jeu avec quelqu'un de
ses nouveaux camarades, en sorte qt'il ne pen-nit
qu'à se divertir avec cet argent, et qu'il s'embar-
rassait fort peu du reste. Il eut très-promptement
distingué et choisi, pour en faire ses amis, les plus
mauvais sujets du régiment.

Les jours où il n'était pas le servce, il courait
avec eux les cabarets et les mauvais lienx le la
ville, et il ne rentrait guère à la caserne sans avoir
grand besoin de se coucher.

Cela ne pouvait pas durer ainsi bien longtemps.
La bonne humeur de Jérôme commença à dimi-
nner en même temps que ses fonds, et lorsque sa
bourse fut vide, il ne trouva plus le mot pour rire,
Oh! disait-il, ce n'est pas là ce que je voulais, mais
c'était pour m'amuser que je nie suis fait soldat.
Je veux bien faire l'exercice et monter la garde, à
condition queje pourrai me divertir ; sinon je re-
nonce au fusil et à la giberne.

Jérôme, comme vous le savez, s'était accoutumé
à trouver bons tous les moyens de satisfaire ses
goûts. Or, dans cette circonstance, sans se donner
la peine de chercher s'il n'y avait pas pour se pro-
curer de l'argent d'autre expédient que celui d'en
voler, il pensa que celui-ci était le plus simple et
le plus commode, et il se détermina à l'employer
sans le moindre scrupule. Il fit eependant une ré.
flexion qui prouve qu'il n'était paà tout à fait dénué
de prudence. Je vais voler mes camarades, dit-il j
si l'on s'en aperçoit, je pourrai bien être pris -et
fusillé, et ce n'est pas précisément là ce que je
veux. Tout bien considéré, le métier de soldat ne
me convient pas trop ; faisons un petit magot et dé-
campons.

Cette belle résolution prise, il ne songea plus
qu'à la mettre à exécution, et voici comment : il
avait remarqué que quelques soldats avaient amassé

un peu d'argent, soit par leur économie; soit en
s'occupant dans la ville à divers travaux, les jours
où ils étaient libres. Ces braves gens avaient une
petite somme en résyrve dans un coin de leur sac.
Les mauvais sujets disaient d'eux qu'il étaient des
avares, et Jérrne pensa qu'ils méritaient bien le
tour, qu'il allait leur jouer .

Un matin donc il feint d'être indispo'é et de ne
pouvoir aller à l'exercice avec les autres. Pendant
leur absence, il fait l'inspection des sacs, y ramasse
une somme d'environ cinquante écus, sort de la
caserne, va troquer son uniforme contre une veste
grise, et quitte Grenoble en se jetant dans les che-
mins de traverse pour éviter d'être poursuivi.

Il arpenta le pays le plus lestement possible, et
coucha p!usieurs nuits à la belle étoile, ne voulant
pas s'exposer à être arrêté dans les endroits où il
aurait pu demander l'hopitalité. AprèQ avoir voya-
gé de cette manière incommode pendant environ
dix jours, il arriva dans nne grande vile qu'on lui
<lit être Châlons-sur-Saône. Il résolut de s'y ar-
rêter, et jugea qu'il y serait tout aussi en sûreté
qu'ailleurs, et que, pui.qu'il avait échappé jusque-
là, il n'y avait plus rien à craindre. C'était en effet
une chose presque miraculeuse que de s'être sous-
trait aux poursuites <le la gendarmerie, qui ne plai.
sante pas avec les déserteurs, et Jérôme était d-jà
tout à la fois déserteur et voleur. Ce succès l'en-
hardit. et il se proposa de continuer dans la suite
un métier qu'il trouvait lucratif et qui lui paraiqsait
assez commode. Il ne pensait pas que l'oil de la
justice est ouvert sur les gens de son espèce ; que
l'on peut bien écharpper une fois, deux fois, à sa sur-
veillance, niais qu'à la fin il vous découvre, et qu'il
faut alors payer une bonne fois pour toutes les
autres.

Il commença par manger son argent ; ce qui ne
fut pas long, attendu que le jeu vint encore au se-
cours le son estomac, pour que ce fût plus tôt fini.
Quand il se vit au bout (le ses ressources, il fallut
songer à en trouver de nouvelles, en attendant l'oc-
cassion de faire ce qu'il appelait un bon coup.

Il y avait à Châlons une troupe de comédien
ambulants qui jouaient le mélodrame ; J, rôme s'é.
tait lié au cabaret avec un de ces histrions chargé
de remplir les rôles de brigands dans les pièces du
répertoire. Cet homme se nommait Bernardin. Il
avait souvent parlé à Jérôme des agréments de la
profession de comédien ; mais eelui-ci n'en avait
pas été tenté, pour deux raisons : la première, qu'il
n'osait pas avoucer à son ami Bernardin, était que,
ne sachant ni lire ni (crire, il ne voyait pas trop
quelle sorte de rôles il aurait pu remplir ; ensuite,
c'est que l'équipage misérable du brigand ne faisait
pas supposer qu'il y eût une grande fortune à faire
en marchaut sur ses traces. Cependant la néces-
sité eût fait passer Jérôme par-dessus cette dernière
considération, mais la première lui présentait un
obstacle insurmontable.

Un jour, néanmoins, il s'avisa de demander à Ber-
nardin s'il n'y avait pas quelques rôles dans lesquels
ont n'eût rien à dire ; car ajouta-t-il, je n'ai point
(le mémoire et je ne pourrais jamais apprendre une
ligne par cœur. Cela ne fait rien, répondit Ber-
nardin ; il y a ce que nous appelons, en terme d'rt,
des rôles miuets.-En vérité ! reprit Jérôme: eh
bien, s'il manque quelqu'un dans votre troupe pour
cet emploi, je m'en chargerai volontiers-Tu n'as
qu'à dire, il y a une place vacante, et je vais te
présenter au directeur.
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-Touche là, dit Jérôme, c'est entendu.
Jéroile ct préseité: le directeur lui trouve unle

bonne physionnmie, et dé le I lend ettmaii 'n le fait

débuter. Il était %étu en brign', et faisait partie
de lt bande de son chef Bernadin. Le costuie lui
allait h mierv'eile suni<inge avait surtout une ex-
pression fort Convenable, voici ce qui contri-
bu ,it à la lui donner.

Avant dle monter sur le téitre, mi avait jeté un
coup d'oeil sur le bureau où l'on vendait les billets
d'ettrée, L'aspect de la recette avait excité en lui
certains sentiments,certains désirs, qui se peignaient
clans ses traits et les mettaient parfaitement en har
monic avec son rôle. Quand la représentation fut
terminée, le directeur lui fit compliment, et lui té-
moigna un grand regret le ce que sa mémoire ne
lui permettait pins de remplir un premier emploi.
Mais Jérôme répondit toujours que la chose était
imîîpussible, et que cela nie d "pendait pas de sa vo-
lonté.

Tout la nuit il eut devant les yeux l'image sédui-
eante de l;a recette, et son esprit ne fut plus occupé
que lu projet de se l'approprier un bon jour, et de
planter 1h le directeur et sa troupe.

Il rêva pendant un mois nu deux aux moyens
d'excuter ce joli plan. A près y avoir beaucoup son-
gé, il pen<n qu'il n'avait pas d'autre partie h pren-
dre que celui d'cngnger le receveur à faire sicité
avec lui, et à s'esquiver tous deux en emportant la
c.isse. Notre Jérôme avait flairé la probité de ce
receveur, et commîîe il s'y connaisiait d.jà a-sez
bien. il crut pouvoir en toute sùreté se hasarder à lui
faire la proposition, Il l'engagea donc à boire nu
cabaret, et, toute en vidant nne bouteille, Jérôme
lui fit part de ses vues, et n'eut pas infiniment le
peine à le pursuader. Il fut arrêté entre eux que le
jour suivant la grande entreprise serait exécutée.
Vis ne choisissaient pas mal la jour, car c'était un
dimanche, et l'un devait donner un spectacle qui ne
pouvait manquer d'attirer beaucoup de inonde. Or,
la chose se pusra comme je vais vous le dire.

Le caissier, ayant réalisé In valeur le tous ses
billets fait son sac selon l'usnge, et l'emporte com-
nie s'il allait verser sa recette. Mai", nu lieu <le se
rendre à lit caisse, il sort furtivement de la ville, et
va loyalement rejoindra son cornilagnon.cui l'atten-
dait à luehlue distance. et qu'une indisposition
supposée avait dispîensé d. fligurer ce jouir-là dans la
représentation.

Ats-itÔt go'ils furent réunis, ils se mirent à mar-
cher b'n Pils, pour ètre à p'abri le plus promptPment
1)sible. lb coururent tiinsi toute la nuit, et ne
sa irrêèlrent qu'ou point dui j-wr, dans unre auberge
J erôIe tie fut p is peu effrayé lorsqu'il vit dans cet-
te nuiiberge deu. gendarmes qui avient laissé leurs
chevaux dans la cnur. Il n'avait plas oublié sa dé-
sortioin, et, consmtiîe il s'aperçuit que les gendarmes
le reg.arlient avec quelque attention, il ne douta
pns qu'ils n'euSsntL son signalement Sans rien di.
re h son compagnon, il sort de la salle et passe dans
la cour où se trouvaient les chevaux des gendarmes.
Il cloiit le meilleur, donne un coup de couteau
dans le poitrail de l'autre, afin qu'un ne puisse pas
S'enr servir pour le poursuivre, monte à cheval, et
se ml'et à galoper dle toute la force de sa monture,
en se moquant des gendarmes qui le regardaient
fuir et le menaçaient inutilement.

Mais la plus triste figure était celle du pauvre
diable de receveur. Jérôtue emportait le magot,
tandis que lui restait sans ressource et pour otage

entre les mains des gendarmes furieux. Nous 'vr"
rins plus tard ce qui lui arrivera pour *é::

îéduire par les conseils d'un ba n dit.
Jérôme galopa donc sur le cheval du ger.d'ic

jusnu'h ce que la pauvre bête, épuisée de fatigue,
tomba et expira sur la place. Notre voleur alors
s'éloigna le la route, et entra dans un bois pour
compter son trésor. Il se montait à six centa france.
Jérôme n'en avait jamais tant vu. Il se crut un
moment en état d'attendre tous les événements pns-
sibles. Celte illusion ne dura pas longtemps ; Car,
tandis qu'il contemplait encore ses richesses, il vit
paraitre devant lui deux hommes à figures épouvan-
tables qui lui mirent le pistolet aur le grge, en :ui
demandant la bourse ou la vie. Le pauvre Jérôme
jeta un cri et tomba sur le dlos, comme 'il eut d.j
reçu quatre ou cinq chevrotines dans la tête. Lcm
deux brigands. le rasqurèrent en lui disa.t : ne crains
rien, nous n'en voulons qu'à tes écus, et nous ne
te ferons uns de mal.-Comment donc, mes-ieur,
leur dit Jérôme revenus le sa frayeur, j'avais tnu-
jours entendu dire que les loups ne se mangeaient
pas entre eux. J'ai l'honneur d'être des vot're. et
vous faites là une vilaine ac:ion de dépouiller un
confrère.-Cela se peut ; mais n'as-tu pas entendu
dire nu'si que le bien volé nie profite pas ?-Ah çh !
tàrhons de ne p.is plaisanter, reprit JérAme ; je
vous dis que je suis des vôtres. Il n'y a pas plus
de quiatrejours que j'étais habillé comme vous "Ph
Cette argent est la recette des comédiens de Cha-
Ions, que j'ni eu l'adresse de toucher à moi seul.
Je veux bien partager avec vous, mais non pas v.,..
la donner tout entière.-Eh bien ! dit un des bri-
gands, si tu est en effet des nôtres, tu peux t'enrô-
ler dans notre bande ; viens avec nous.-Vo!ontiers,
messieurs ; et je ne pense pas en effet qu'il me res-
te rien de mieux h faire.

Jérôme saltvit les deux voleurs, qui le conduisi-
rent dans un endroit fort épais du bois, où se trou-
vaient leurs camarades nu -nombre de sept ou huit.
Vni'à un nouveau frère que nous vous amienonr,
dirent les scélrats.-Est-ce un homme sûr ? deman-
d , celui qui paraissait être le chef de la tenuipe.-
Oui, oui, il apporte de l'argent à la masse.-A la
bonne heure. Touche là, camarade.

Voilâ done Jérôme enrôlé dans une bande de
voleurs ! Je n'ai pas besnin de vous dire, apirès cela,
tout ce qu'il fit pendant quatre ans qu'il y resta sans
être découvert. Au bout de peu de temps, on lui
reconnut de l'intelligence pour le ,oétier, et il renii-
plit les fonctions dle ce qu'bn appelle éclaire:ïs,
c'est-à dire qu'il allait en avant pour étw'er l -
coupe qu'il y avait à faire. Il se reriait dans une
maison. s'y introduisait en qualité de doxiieftiqu. tu
de iute autre manière, volait avec une ad.csse me-
veilleuice, et. quant la chose était ncessare, ir
rait les voies à ses associés.

Un jour il se dispsatit à une expédition, ct se'-
tait introduit, comme je viens de le dire. dans ut,
château où il espérait faire un coup superbe. Mai-
heureusement pour lui, un officier vint dinuer nu
chtrâtiî. et Jérôme ne le reconnut pas. Pendant le
dîner, l'officier observait Jérôme qui servait et a% lit
son assiette sous le bras. Après l'avoir regarde
quelque temps, il s'écria tout d'un coup: Voilà u.
déserteur et un voleur ! qu'on arrête cet horaeta.-
Jrbme, qu'un coup de foudre eût moins épouvanté
que ces terribles paroles, laisse tomber son assiette
.et s'élance vers la porte pour n'enftir. Mais il n'en
a pas le temps j on le saisit, on l'enferme dans une
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chambre, et l'on va chercher la force armée pour le
L'induire en prison.

Le moment était venu où tout alinit se rénnir
contre Jérôme. Deux gendarmes arrivent, et l'un
des deux se trouve être précisément le même sur
le cheval duquel notre coquin d'était enfui, après le
vol de Cihalons. Vous devinez le reste, nes ciers

rni : Jrôme est conduit en prison, -son prc Oet
in!ruit, ses crimcs sont mis au jour, i! est trcé de
les avouer, et il est condamné aux galères.

Mais ce n'est pas tout : il n'y avait pas pla de
huit jours qu'il tait à Toulon, lorsqu'un galérien
s.'prz7e de lui sur Ie port et lu regarde fixement
Mue!ques instants. Puis, soulevant son bouirt à
deux rudins, il le lance, en poussant un cri terrible.
an la ruitrine de Jérôme, qu'il étend à ses pieds-

riséralb'e ! dit-il, je t'attendais ici pour me venger !
C'est 'à toi, c'est à tes perfides conseils que je dois
le ilheur de trniier cet instrument d'infaiiiîe et
de douleur ; je voulais qu'il fût aussi 1-instru:int
de um vengeance. Sane toi, je n'eusse point ité un
szélèrat ; c'est tui qui m'as fait commettre le pre-
miier crime. en m'engageant à voler la caisse des
coù,ens de Chilons. Mon dernier crime est un
-m«inmat, mais je le commets pour délivrer la terre
dl'un monstre.

Ainsi finit Jérôme, après avoir suceen.àivement
pa-ýý ;ýar tous les degrés du crime. La vengeance
du ciel et la vengeance des lois se font quelquefois
:.?ýndre : mais le coupable ne leur éChappe jamais,
et el'es i-atteignent tôt ou tard.

Voi:à un bien terrible exemple, dit le curé, et
capable de Faire naitre de graves réflexions. Il offre
en effet la preuve des vérités queje prêchais ce ma-
tin. M:ris tout votre auditoire est attristé, mon
cher Simon. Dites-nous ce qu'est devenu le bon
Louis, pendant que son frère marchait ninsil sa

pertie. Ce Mblcau sera plus consolanst et plis doux
-,que celui que vous venez de tracer. ýI .

Oh ! oui, sans doute, dit Simon dle Nantua, plus
aduxet plus cousolant, comme vous l'allez voir.

(A Continuer.)
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EN ESPAGNE.

M. Donoso Corts, ses ocrits et ses discors.
I.--Se F.ritu, 2 vol. 8ro, Madrid 1849.

H.-D-cours parlementaireg, par le même. 1849-1850.

I.
Chaque pays aujourd'hui, en Europe, a son cbi-

pitre ouvert Jans l'histoim des révolutione, et il n'est
point indifférent, dans cette arène où tous sont con-
voyés à des lutte extrèmes, de voir, à la clarté
de: phénomènes intellectuels, quels élémens de leur
vie intérieure périssent, quels élémens se conser-
vent. Un des élémens resiés le plus plus vivans, le
plus intacts en Espagne, eomme garantie de permn-
nence -Ociale et comme un des traits les plus indélé-
biles du caractère moral, n'est-ce point ce senti-
meût catholique dont la puissance se réveil!e et
éclate dans la parole de M. Doroso Cortes Le sen-
liment catholique n'est pas, au-delà de Pyrénéeir,
pre poésie ou une vague spéaulition ; il m mêle a

l'exitence même, il est dans lc meurs, dans les
usages, dans les peno'es, dans la manière d'envisa-
ger lei choses ; il est passé dans l'essence de la na-
ture espngnole, et forme avec le sentiment de la
nationalité, avec ce beau sentiment individuel qui s'y
allie sang le détruire, la trame virile de ce caractère
où se révèle je ne sais quelle force mystérieuse de
isistance et de préservailun. De là cette difficulté

qu'éprouvent les idées et les bystrènies propagés pi r
!ei cournii'i révo'utionnaires à s'acclimater au-delà
des Pyrénées. 'De là ce sperincle singulier de ré-
volutions où le pays semble titi monent près de se
dissoudre, et ,ous les pas desquelles revivent une à
une d'invincibles traditions, qui allument à In surface
d'effrayanq incendies et laissent Ile find de l'ordre so-
cial intact sous ces laves iiiéticures. " Les idées
comrnlis&te.s, dit un écrivain espagnol, si fort ré-
piandues dan' d'autres pays, sont abolunent incon-
nues parmi nous. L'esprit révolutionnaire ne dépasse
point la sphère des interets politiques. Notre socié-
té reste encore à l'abri de cette immoralité qui, dans
d'autres contréeý, a pénétré ju.qu'aux rangs les
plus infimes...." Étrnnge pays qui ýe montre rebelle
aux nerveilles de athfisme, de l'humanismîe ou dii
circulus, qui garde du goût pour ce qu'il a tolijours
cru, et donne l'insolent exemple de la pnix dans le
développement de ses instincts religieux et monarchii-
ques ! Ce qui explque, aux yeux de l'observatcur,
l'impuissance relative <le l'esprit révolutionnaire au-
delà des Pyrénées et cette surte de consisance dont
jnuîit la société esparnole au milieu d'autres sociétés
chancelantes et ivres autour d'elle, c'est la pré,en-
ce dans son sein de qielquies-unes de ces réalités
traditionnelles, fondamentales, entra lesquelles la
réalité religieuse, niniifeetée par l'unité et la spbon-
tanéité des croyances, occupe la première place.
Et, qu'on le remarque, si ces réalités sont la force
conservatrice de la vieciate .en t/pgne, si elles
lui impriment un énergÏquecaraetu'.dPoriginalitu
morale, l'intelligence philosophique et littèraire ne
trouve-t-elle pas également en elles une Source inspi-
ratrice 1 L'éloquence enflammée à cet ardent royer
auri des couleurs et des accens auxquels nttein-
dront pas. avec, les meilleurs efforts, tant d'ouvres
qui n'offrent qu'une naturalisation artificielle et Pâle
des génies étrangers, tant de harangues qui no sont
que les eomplaisans érhos des tribunes de France ou
d'Angleterre. M. Donoso Cortes est essenticle-
ment E4pagnol en étant catholique. Les idées, les
impressions qu'il reçoit lu dehors, il les transforme
en lui-méme et les marque du sceau d'une nouveau-
té hardie, d'une originalité snisissante, mélange ex-
traordinaire de dogmatisme et d'inagination, de dia-
lectique inventive et de poésie, de sagacité et de pro-
fondeur, d'iléalité religieuse et de cens réel ; il a des
traits d'une soudaine inspiration pour peindre cette
révolution de février," venue âj'improvistc comme
la mort." Soit-on comment il envisage cette catas-
trophe de son point le vue supérieur, comment il en
détermine la mystérieuse signification dans son dis-
coursdu 4 jauvier 18491 "... La vérité est, dit-il,
que février a été lejour de la grande liquidation de
toutes les classes de la société avec la Providence,
et que, dans ce jour terrible, toutes se sont trouvées
en faillite..." Un des charmes élevés de cette élo-
quence, c'est qu% tout prendre, c'est une pensée
dans la pleine acception du mot, douée de mouve-
ment et de vie, entière, absolnie même, ei l'on veut,
se produisant nous une forme originale dans un siè-
cle de semblans de pensée, de promiscuité intellec-
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quelle, d'originalités batardes et mendiantes.
M. Dunno Cortès était vraiment fait, par ses fa-

cultés, par les qualités et les tendances de son ialei,
pour devenir ce penseur espagnol jugeant les défail-
lances de la civi'lsation européenne. Dans le déve-
loppement de son esprit avant février, bien des traits
font pressentir celui qui se fera le juge de nos révo-
lutions actuelles. Dans le publiciste plus particuliè-
rement espagnol, il y a déjà quelque chose du futur
publiciste européen. Né vers 1S09, brillant éiéve
de l'université de Séville, la révolution d'où est sor-
tie la monarchie constitutionnelle a pris M. Donoso
Cortès dans la ferveur de la jeunesse, en 1834,
pour le mêler à la vie politique et lui faire subir les
fortunes diverses de notre temps; cette monarehie
constitutionnelle, il l'a toujours servie en cherchant
à la dégager de l'élément révolutionnaire qui l'a si
long-temps envahie et entravée, et, en poursuivant
ce but, il ne faisait autre chose que répondre au vé-
ritable idéal politique de l'Espagne. Ni. Donoso
Cortés a été journaliste, député, fonctionnaire; il
était hier ministre à Berlin, il est aujourd'hui con-
seiller royal. Il s'est vu plus d'une fois sur le seuil
du pouvoir sans y entrer, sans le souhaiter même ;
il parle du pouvoir sans dédain et sans envie, en
homme qui en comprend les conditions et ne veut
point l'exercer. " Je suis incapable de gouverner,
disait-il avec une sorte de sincérité naïve qui aura
peu d'imitateurs ; je ne puis en conscience accepter
le gouvernement je ne pourrais pas l'accepter sans
mettre une moitié die moi-même en guerre avec
l'autre moitié, Fans mettre en lutte mon instinct
contre ma raison, ma raison contre mon instinct."
C'est plutôt une nature tout intellectuelle, abondante
et forte, énergique etfacie, facile mêmedans sa
force, alliapt la pénétration qui scrute les idées et
les rails k·a viguuru spéculative qui les condense, I
l'imagiation qui lea enchaîne dans de lumineuses
évocations et possédant cet art singulier d'éclairer la
philosophie par la réalité, la réalité parla philoso-
phie. La Collection des ouv# nges de i. Donoso
Cortês, depuis ses premières Considérations sur la
diplomatie, tracées en 1834, jusqu'à son opuscule
de Pie IX, écrit en 1847, est, à vrai dire, l'histoi-
re des tentatives de ce généreux esprit, de ses re-
cherches, de ses illusions mômes et de ses graduelles
transformations ; elle résume le travail dc cette
pensée instruite aux spectacles de notre siècle, avi-
de de certitude, et qui va, dans son développement,
des interprétations rationincles dl'un cours de droit
politique aux vues du philosophie catholique dont
les pages consacrées à Pie IX sont l'expression.
Un mouvement original d'idées anime cette série
d'études poursuivies à travers les révolutions, qui
touchent à bien des points et prennent des formes
diverses : investigations hardies dans le domaine de
la science politique et historique ; lettres datées de
l'exil où l'auteur analyse et dépeint, avec une ingé-
nieuse nouveauté d'aperçut, les systèmes, los hom-
mes, l'état général de la France, où il passe de l'é-
claircissement du problème de la guerre à une dis-
sertation sur l'éclectibme, du portrait de M. de
Talleyrand au portrait de M. Guizot ou de M. de
Lamartine ; easais éloquens sur la civilisation espa-
gnole ; fragmens où la réalité cnntenporaine n son
écho. M. Donoso Corts a été journaliste, sije
dit ; il a passé par cette vie de la polémiquel qu'il
appelle lui-même justement et spirituellement l'ex-
termiratrice des styles. x. Donoso Coitès a ,ét
journaliUse comme il est orateur, en" choisissant ses

momens, dans des conditions déterminées, non com-
me un de cei inutiles trafiquans de parole qui font
métier d'échansons ordinaires de la curiosité publi-
que, maisen intervenant parfois, par une initiative
énorgique, dans une situation exceptionnelle, pour
en dévoiler les périls et rendre un drapeau aux es-
prit& incertains. C'est ainsi qu'il a fait le Porvenir
en 1837, le Prloto en 1839, et c'est à l'influence
du premier de ces journaux sur les cortés qu'est dû
en partie ce résultat singulier d'une constitution
conservatrice sortant de circonstances révolutionnai-
res.

Reportez-vous, par le souvenir, vers ces premiè-
res années constitut:onnelles, années de sanglantes
épreuves pour la Péninsule ; recomposez un mo-
ment cette période où la guerre civile s'allume de
toutes parts et- enferme l'Espagne dans un cerole de
feu, où Madrid, décimé par le choléra, assiste
épouvanté et impuissant à l'incendie de ses couvens.
au massacre de quelques religieux -ans défense, où
la monarchie est humiliée à la Granja sous la main
de quelques sergens entrepreneurs de révolutions,
-époque d'anarchie dans les faits, de fermentation
dans les esprits et de calamités physiques. Dans
cette incandescence universelle, où se forme en mé-
nie temps une géntration nouvelle d'hommes d'état,
de publicistes, de poètes, un des talens qui se ré-
vèlent avec le plus de jeunesse, de spontanéité et
d'éclat, c'est M. Donoso Cortès. C'est sous le
coup même des scènes de la Granja, en 1836, que
le jeune publiciste entreprend de rassembler les élé-
mens de la science politique moderne dans un Cours
de droit constitutionnel professé i l'Athénée. Il
ne traduit pas, il ne commente pas servilement quel-
quer pages des publicistes européens; le mérite du
brillanL écrivain, c'est d'avoir, le premier à cette
époqueten Espagne, témoigné d'iune pensée origi-
nale dans le domaine de la philosophie'politique, en
abordant le problème sur lequel la vie sociale elle-
même repose,-le problème de la soûvéraineté.
Quelle est, au fond, la doctrine professée par M.
Donoso Cortès, qui se trouve formulée et revêtue
d'un merveilleux éclat, non seulement dans les Le-
çons de droit politique, mais encore dans l'étude sur
la Loi électoralect dans l'essai sur les Principes
constitutionnels ? Elle n'est point nouvelle parmi
nous, puisque c'est la doctrine qui place dans I':n-
telliqence la source et le signe de la souveraincté.
Ce qui appartient en propre Î l'auteur, c'est une vi.
gueur d'esprit qui se manifeste parfois par les plus
hardies constructions théoriques, c'est une fécondité
d'inspiration qui rend la métaphysique elle-même lu-
mineuse el vivante, c'est une éloquence qui s'échauf-
fe à tous les grandis spectacles de la civilisation. M.
Donoso Cortès étudie en penseur de notre temps la
nature morale de l'homme et les lois premières des
sociétés; il recherche les applications historiques
qu'elles ont reçues, les interprétationa qu'en donnent
les philosophes. Il s'est produit dans le monde
deux grandes interprétations de l'idée de souverai-
ne.é qui ont dominé alternativement, qui ont leur
philophie et leur histoire,-l'une faisant dériver la
puissance souveraine absolument et excluivement
d'une origine divine, l'autre la plaçant dans le peu-
ple, dans la multitude, dansle nombCe. Ces deux
interprétations, J'auteur les proclame incompatibles
avec les conditions essentielles des sociétés viriles et
saines. Le dogme des pouveirs de droit divin, il le
rejette dans le passé comme la loi des sociétés dans
l'enfance, comme une pensée qui a servi à son jour
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la civilisation ; le radicalisme révolutionnaire de la
souveraineté du peuple, il le signale comme maté-
ria!iste et athée i il le montre s'agitant dans un ré-
seau d'impossibilités. contraint, à chaque instant,
d'abdiquer ou d'aboutir aux plus monstrueuses fo-
lies,-et, entre ces deux svstèmes, il lève LE DROIT
DE L'INTELLIGENG<.E qu'il fait jaIr du sein de l'his-
toire et de l'observation philosophique de la nature
de l'hommp Celt&- idée de b mission suprême de
l'intelligence séduit son imagination ; il la décrit en
termes magnifiques, la suit dans son action éclatante
ou inaperçue à 'avers les siècles, dans sr marche
incessante vers un complet affranchis-ement, expli-
que par elle l'étrancipation successive des hommes
et des classes, la fortune des peu pies. Dans son ap-
plication contemporaine, immédiate, dans sa réali-
sation politique moderne, M. Donoso Cortés appel-
le ce gouvernement de l'intelligence sécularisée et
affranchie le gouvernement des aristocraties légiti-
mes. C'est ainsi qu'il naturalisait en Espagne, à cet-
te époque, avec uue sorte de magnificence, une
doctrine qui a été une des pensées du xixe siècle, et
qui vient aujourd'hui se heurter contre des ruines,

(.A Continuer-)

STATUTS DU CANADA.

CHAPITRE 38.
.cte pour faciliter l'assermentation des Experts et

.rbitres dans la Bas-Cznada, et des témoins
entendus devant eux.

L.-Il sera légal aux cours de justice du Bas. Ca-
nada, d'autoriser les experts, arbitres ou arbitra-
teurs, sans avoir égard à la distance entre leur de-
meure ou le tieu où ils devront exécute. leurs de-
voirs comme tels, et le lieu où se tient la cour. de
prendre le serment d'office devant un commissaire
nommé pour recevoir les affidavits dont il est fait
usage dans la cour supérieure, ou devant toute autre
personne que la cour saisie de l'afiaire en litige juge-
ra convenable de nommer.

II..--Ls dits experts. arbitreset arbitrateurs au-
ront tout pouvoir d'adminisuer les serments néces-
saires aux témoins produits devant eux relativement
aux choses et matières soumises aux dits expert,
arbires et arbitrateurs, sans avoir égard à la distance
des. domieiles des dits témoins, ou du lien où ils
pourront avoir été sommés de comparaîtie du lieu
où se tient la sour.

1II.-Telle partie de l'acte dw Ba- Canada, 48,
Geo. c. 22, ou de tout autre acte répugnant au
présent, sera et est par le présent rappelée.

CHAPITRE 39.
.Acte pour amender et consolider l'acte pour l'org

*isation de la profession de Xotatre dans le
Ba- Canada.--(10 août 1850,>

Rappel des Se. 5e. 10e. 11e. 12e. 13e. 20e. 2,le.
et 25e. sections du statut 10 et 11 Victoria, eh. 21.
Chaque chambre de notaires créée et établie par le
'dit acte, sera une corporation et jouira de tous les
droits et privilèges accordés aux corporations, avec
pouvoir d'acquérir des biens, meubles et immeuble,@

n'excédant pas en valeur £5000 courant. Tout
exploit signifié' au domicile ou au oureau du secré-
taire de chaque chambre respectivement, sera une
signification valable.

IL.-Chaque , hunbre choisira à la pîemière as-
semblée annî"e qui aura lieu après la passation du
présent acte :-1 . Un president qui n'aura droit
le vdte que lors du partage égal des voix, et qui
convoquera les assembl cs spéciales de la chambre
sur réquisition par écrit de deux membres. consta-
tantle but de telles assemess, ou du syndiu ci-
après mentionné.

2 0 . Un secrétaire -lui tiendra minute des délibé-
rations, et aura le pouvoir de se nommer ur député
en cas d'absence ou de maladie.

3 0. Un trésorier.
4 0. Un syndic qui poursuivra toute accusation

portée contre un notaire.
- III.-Chaque chambre aura le pouvoir: 1°,
De maintenir la discipline parmi les notaires ; 2 .
de régler tout différent entre notaires et toutes plain-
tes portées par les tiers contre les notaires relative-
ment à l'exercice de la profession ; 3 0 . d'accorder
ou refuser des certificats de qualification à l'étude
ou à l'admission dans la profession ; 4 0 . de garder
les minutes des notaires décédés, absents ou inter-
dits ; 5 0 . de sommer les notaires de comparaitre
devant elle ! 6 0 . de changer le guorum de la
chambre, qui ne pourra cependant être moindre que
de cinq membres pour la chamb.e des notaires de
Quéec. et de Montréal, et de trois pour celle des
Trois-Rivières ; 7 . (le punir tout notaire coupable
de malversation, par la ,uspen.ion à temps où per-
pétuelle suivant la grniité de l'offense ; 8 'de
fixer les époques des a-semblées générales ;
de faire des règles et réglements.

IV.- L'élection du pré ident et des membres de
chaque chambre aura lieu tous les trois ans, (lei
mêmes personnes pourront être réélues.) Pénalité
contre tout notaire qui refisera d'accepter un office
sous le présent acte, ou qui négligera d'agir.

V.--HIonîoraires du secrétaire :
Pour certificat de qualification, 10s.
Hour chaque entrée, . 2s. 6d.
Pour chaque sommation et copie, 1. Id.
Pour chaque rech r -he, . 1s.
VT,-Etablissenent d'un fonds commun formé

par une contribution annuelle de 10s. payable par
chaque notaire au trésorier. Poursuite pour rcfus
ou egliguc de paver, et suspension et interdiction
du notaire juquim ve qu'il ait payé.

VII-Les notaires iiineroteront leurs actes sous
peine d'amende, et ils tiendront un index et un ré-
pertoire.

VIII.-Tout notaire convaincu d'avoir passé un
acte sans en entrer le numéro, le jour, l'année, et les
noms des parties et leurs domiciles, ceux des té-
moins, ou d'avoir fait isag2 d'abbréviations non au-
torisées par li loi, ou qui ntgligera de mettre en
toîtes lettres les sommes et le dates, ou de lire en
entier les actes aux parties, vu qui omettra de men-
tionner qu'i! a fait telle Itcture, ou que les parties ont
bigné ou de caré ne le savoir, ou quI omettra de pa-
rapher les renvois en marge et de faire nention du
nombre de mots rayés, ou qui fera des interlignes,
des ratures ou des Pdditions dans le corps d'un acte,
ou qui contreviendra aux formalités prescrites par
la loi dans la confection des actes notariés, 0. qui
négligera de tenir en bon ordre ses minutqu, iépe-
toire et indez, ou qui passera un acte auqueI une
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perronn e;fnlit Fera rartir sans Pnistance de
mn curateur cci cnl, lur-que cette interdiction
nqrn éqiý dinnii rn.lh i , eir ra pour
chilipir ffen i nsmelite der £5 i £10, en tis

I. t.umesIi c*au-i- 4 i or4onne lésée par tella
ofrene, et piouirr.1 ètre .uspenu!I pour un temps
n'excédant pas trois muis ; et tout notaire qui, sans
l'ordre d'un juge tu autre autorité cnmpétente, ce
desaisa d'une minute, ou qui négligera de la
signer et coimip!éter. encourra une amende de £5
à £20, et pourrn èUre suspendu pour un temps de
irais mn.s à un an et même étre démis dans les
cas le fraudt, faux et corruption. sans préjudice des
dummnges qui résu!teront aux parties.

IX.-1 n . Les inutcs, index et répertoire d'un
notaire dérlé, incapnble d'agir, démis, ou qui aura
quitté son domicile dans le Bas-Cannda, seront dé-
po.és h la chambre de! notaires de lon district.
2= . Tout notaire ceosant de pratiquer, déposera ses
minutes, &c. à la chambre des notnires de son dis-
trict. Tunt refuis nu négligence de se conformer à
la présente section sera puni par une amende de
£10 pour chaque mais de le-! refîu ou négligence.
Le notaire ahent pourra à son retour reprendre ses
minutes ; nni' si son alencre a duré plis de dix
an,, il era tenu avait lde pratiquer de subir un ex-
anen devant lIa climre du distrirt dans lequel il
aura l'intention de Q'étnh!ir ; 4 . Pendant les dix
ans qui siitroi la mort d'un notaire. sa veuve ou
'!- léitiers aurant droit s la noitié du produit des co-
pie des minuts du lit nr'taire enpédiècs par le recré-
taire de la chaiîbre. De nième du notaire ab'ent,
otu démis ; 5 = . Le eopioq de telles minutes certi-
6er par le secrétaire seront vnlides.

X.-Après la pasai 'n du présent nete, les no-
taires et les secrétaireq dcs chambres. s'ils en sont
reru;ï. pnrr-nt expiJier des extrnit, des actes,
he4quel extraits feront preuîve de leur contenu à
mins d'une in4cription en faux. Mais res extraits
contiendront, la dnte, la nature de l'acte, les noms et

ua'itést dics parties et leurs domiciles, le lieu où les
artes ont ét pa-sés et le nom du notaire qui lesaura
paiés, et contiendront en entier les clauses requises
par les personnes dlcmandnnt tels extraits. le jour où
les dits extraits auront été expédiés, et dont il sera
fait mention sur la minute.

XI.-Toute notifiratinn, protet et signification d'i-
ceux par un notaire, fera preuve de son contenu
jusqu'à preuve du contraire.

XII.-Chaque rhambro nommera des renseurs
pour faire la visite des êtudu-de notaires dans sa
juridiction, lesquels conseurs feront rapport à la
chambre qui les nura nommés. La dite visite aura
lieu une fois en trois ans.

XIII.-Les déclarations des notaires et les certi-
ficats d'ndmissinn à la prnfession, ne seront pas en-
régistrés dans le Bureau des Greffiers de la Cour
Supérieure.

XIV.-L'éduention classique mentionnée dans la
17e. cvtion de Parte suscité, comprendra les bran-
ches enseignées pendant cinq années dans les col-
lèges et séminaires nuntionnôs dtaos la 14e. section
du dit acte.

(f Messieurs les Agents de l'Ordre Social sont
priés de vouloir bien deîmniler aux abonnés de ce
journal daiisléisltsilités 'rtapectives, la montnnt
du semertre cournnt, qui est paynble d'avance, de
nous faire parvenir au p!utôt les sommiles par eux
reçues':

L'ORDRE SOCIAL.
'C'est laPlr.soe, caiholiqur qui est appelée A propagez les seules

doctrines religieus.a et pulitiquea qui sauveront le monie"

QUÉBEC, JEUDI, 3 OCTOBRE, 1850.

Chronique Politique Europeenne,

DM LA SEMAINE TERMItNÉ L 14 sEPTEMERr.

Les nouvelles decette semaine ne contiennent
rien d'important.

ANGLETERRE.-Le Times annonce que de-
puis quelques semaines on a transporté sur le conti-
nent un grand nombre de chevaux achetés en Irlan-
de pourle compte dola France.

En ce moment même, des agents français se trou-
vent encore en Angleterre avec mission l'acheter
12,000 chevaux, tant pour la grosse cavalerie que
pour a cavalerie légère.

Un journal annonce que le gouvernement viei de
prendre des mesures sévères pour que l'instruction
des jeunes officiers de l'armée de terre anglaise soit
plus compitèe que par le passé sur toutes les parties
de la stratégie et de l'art militaire.

-- M Reed, qui a établi le télégraphe électrique
sous-marin, entre Douvres et Calais, se propose in-
ceramment de relier par un procédé semblable, l'Ir-
lande àl'Ecosse ou à l'Angleterre.

FRANCE.-Le président Je retour de Cher-
bourg. se préparait à faire à Paris une grande revue
militaire. Voici comment un journal français résume
la politique de son pays :-

" A-t-on crié 1 n'a-t-on pas crié i qu'a t-on
crié 1

Voilà toute la politique d'aujourd'hui ! On a, com-
me l'a dit Horace, l'oreille et la bouche tendue à
chaque parole ! Avez-vous vu 1 avez-vous antendu 1
on a crié : ive le président ! vive la république !
vive la sociale ! vive Napoléon ! Addition : aujour-
d'hui, 3,400 cris enthousiastes ; demain, 3,200 cris
séditieux. Vous voyez bien que décidément l'en-
thousiasme a le dessus.

Chose certaine, vous avez mal compté. Il y a en
3,600 cris de Vive la république ! contre 2,300 de
Vive le président ! Vous voyez bien que le pouvoir
est en baisse.

Voilà pourtant où l'on a réduit la politique sérieu-
se de la France ! N'est ce pas pitié 7 Notre respect
pour la présidence nous fait dire.encore une fois que
sa faiblesse ou que ra force ne résultent pas de cris
tumultueux. L'opinion légale de la France est dans
les pouvoirs ! Il ne s'agit pas de la rue, mais du
pays, et la patrie commune n'est pas.plus dans les
quelques hurleurs des clubs que dans les légioas
du Dix Décembre."

EXTRAITS
du premiec Rapport du Comié ur les Comptas

'Publics de 1849.
Le comité observe un item ·de £269156 6 10

.divisé en:quatre gbapitres kler. pour da police &
theval de Motréa. 77 :8 5- 1:compis £242
2. .9 pour réparatosofmitei aufàasché-Bonsecnurs
pour l'usage des troupes dutuntlesémentes de 1849.
So,--Pour servicea particuliers, £3994 10 0. So
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Puur divers, £7714 9 3. 4o. Dépenses encou-
rues pour la translation du siège du gouvernement,
£7974 4 2.

i Votre comité pense qu'il est étranger à son de-
voir de discuter ici 'utilitë de la forte constabulaire
à cheval à l'époque où on leva et arma le corps en
question. Il ne doute pas que l'exécutil alt consi-
déré cette mesure comme nécessaire au maintien do
la paix put !ique qu'il était tenu, comme le comité
ajoutera, de maintenir à tout prix. Mais votre co-
mité est humblement d'opinion que le temps est
venu de se dispenser de la force à cheval en ques-
tion, et d'en épargner les dépenses à la province.
Si cependant, pour le maintien de l'ordre dans la
cité de Montréal, il était nécessaire de la maintenir
encore pendant un temps limité, cela devrait étre
aux frais de la cité. Votre comité pense que l'on
devrait établir comme principe que toute et chaque
cité, ville ou autre place incorporée dans la pro.
vince où une force constabulaire est nécessaire pour
le maintien de la paix dans la localité, devrait étre
tenue de pourvoir aux dépenses qui en résultenC
La levée de ce corps, corps militaire dans le fait, et
faite sans l'autorisation du parlement, ne doit pas
etre à l'avenir prise ou invoquée comme précédent,
et en conséquence, pour empêcher qu'elle ne soit
considérée comme tel, votre comité croit qu'il est
de son devoir d'entrer ici humblement son protet,
comme il le fait parle présent."

Le deuxième chapitre. Services particudiers,
renferme un item de £1750 pour autant avancé aux
Honobles. F. Hincks, W. F. Blae et L. T. Trum-
mond, sans en donner de détails que votre comité
n'a pu me procurer.

Votre comité a ét% informé par l'inspecteur géné-
ral que-W. K. McCord, écuyer, recevant déjà un
alaire.nniitq de"£500, comme magistrat &é polee
à Quebeca reçu« en sus de son salaire pour la pé-
riode de te&ips écoulé entre le 30 avril et le 25 sep-
tembre, une somme de vingt chelins par jour.

" La raison donnée par l'inspecteur-général pour
avoir fait venir M. McCord à Montréal est que son
expérience comme magistrat et le fait que, ne rési-
dant las à Montréalil devait être moins exposé à se
laisser aller à Pesprit de parti ou à se laisser influen-
cer par les préjugés du moment, le désignaient au
gouvernement comme la personne la plus conve-
nable qu'il pouvait choisir pour conduire l'enquête
sur les événements d'avril, et que c'est pour cela
que son assistance a été demandée."

Sous le troisième chapitre divers, se trouve un
item de £1750 pour touage de vaisseaux sur les
canaux du St. Laurent. Les raisons qui ont en-
gagé l'exécutif k faire ces dépenses, se trouvent dans
l'appendice.

Sous le même chapitre, il y a un autre item de
£966 18 S pour réparatiom faites au-r eArmins
dans la Banlieue de la cité de Toronto. Cet item,
dans l'opinion du comité ne devrait pas être porté
aux frais de la province, mais bien à ceux de la cité
de Toronto ; et en conséquence, le comité recom-
mande que le gouvernement 'adopte des mesures
pour se faire rembuurser ce montant.

Sons le même chapitre on trouve un item de
£1000 'pour: impressions d'actes locaux et privés,et une autre socimé -de d2256 16 9 pour im-
PréÀiodi gé.érales 'et abonnement à la Gazette du
Canada pour 1849. Le cotaité remarque 'que ces
somines soht en sus dei appropriations de la der-
nlère'session pour les impressions du gdvern'emént

Exécutif et de la Législature, et que ces dépenses
sont exhorbitantes. Comme ce sujet est du ressort
du comité des Fiuances, le comité ne croit lias entrer
cri de plus grands détails.

Quant aux dépenses de £7974 4 2 snus le
quatrième chapitre-Translation du siége du gou-
vernemsnt à Toronto, le comité remarque que quel-
ques-uns des items paraissent exhorbitants. Le
montant total des dépenses de cette translation ap-
prochera, s'il n'excède pas la somme de £25,000.
Ces dépenses néanmoins ont éte encourues en ver-
tu d'une décision de la Chambre d'Assemblée.

Le comité remarque que ThGmas A. Begley,
secrétaire du Bureau des Travaux Publics, remplit
par lois les fonctions de Paie-Maitre, et que con-
formément au statut 4 et 5 Vic. c. 91, qui exige
des cautions de toute personne ayant le maniement
des deniers publics, il n'a pas donné caution tel que
requis par le dit acte.

Le comité appelle l'attention du:Commissaire-en-
chef, du Bureau des Travaux Publics sur le témoig-
nage de l'honble. H. H. Killaly, qui désapprouve le
système récemment introduit de faire faire par le
secrétaire les paiements qui doivent être faits aux en -
trepreneurs et autres personnes employées par le dit
Bureau. Le comité exprime la crainte qu'il n'y ait
pas dans le dit Bureau un système suffisant d'audi-
tion et de contrôle des comptes des dépenses faites
parle dit Bureau, et recommande qu'à l'avenir tout
paiement de deniers publics soit fait en vertu de
Warrants émis en faveur de la personne à laquelle
ces deniers seront dus.

Le comité regrette de n'avoir pas eu le temps né-
cessaire d'examiner attentivement les autres comptes
publics de l'année. . Il a remarqué cependant que
les dépenses encourues pour le paiemént des té-
rioins de la Couronne dans les af'air'es criminelles
dans le Bas-Canada, sont considérables et qu'elles
exigent l'entervention de l'Exécutif. Le vice n'est
que dans le système et les ehérifs ne méritent aucun
b'àme ; ils ne paient que sur l'ordre du juge.

i Votre comité remarque aussi que les sommes
allouées aux juges de circuit dans les deux sections
de la province sont considérables et plus que suf-
fisantes pour payer leurs dépenses dans les différents
circuits, (objet pour lequel seul elles sont accordées
et non coime rémunération.) Il trouve aussi que
pour un district (Gaspé) il est accordé deux nl!oca-
tions de circuits de £37 10o. chaque, au juge qui
va dans ce circuit (une fuis par année de Québec)
dans la supposition qu'il se fait deux circuits, tondis
qu'i ne s'en fait qu'un, La cour siège dix jours à
chacune des"deux p laces (Percé et NewCarliste éloi-
gnées d'environ 60 milles l'une de l'autre) à la fin
d'août et au commencement de septembre, niais les
deux sessions ne constituent qu'un seul terne de 20
jouis ; et pour faire ce circuit, votre comité est
d'opinion que £37 10 0 suffiraient.

Le tout néanmoins humblement soumis.
ROBERT CHRISTIE, Président
JACOB DEWITT,
CALEB HOPKINS,
JOHN McCONNELL,
M. P. DE SALES LATTEeIÈRE,
GEORGE SHERWOOD,
B. SEYMOUR,
TANCRfDE SAUVAGEAU,
T. FORTIER,
JAMES HALL,

Criuxz DE Courrt. 13 juillet, 1850.

434.
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.Minutes des Témoigntages.
CiraRmaR nu CoMrrt,

Lundi, 1er juillet, 1850.
M. Cary comparait de nouveau.
50. Le comité renvoyant au compte No. 18, qui

donne les dépenses du gouvernement civil pour l'an-
née qui a expirée le 31 décembre, 184-0, tel que
pourvu par l'acte 12 Vict., ch. 32, remarque que
les. dépense. contingentes des divers bureaux de
shérif dans le B:-t-Canada .nnt considérables, in-
voir: celles du shérif A Québec, £1706 15s. 3.-
celles du shérif à M1'ntréal, £3535 le. 7d-celles
du slérif à Trois-Rivières, £1211 14o. 9d.--celles
du shérif do Si. Français, £566 13s. 4d.-celle de
Gaspé, £150. Pouvez-vous expliquer pourquoi ces
dépenses sont ci ccosiderable.: 7-Rép. Outre les
causes ordinaires, telles que l'augmentation de la
popu!ntion qui tend i augmenter les déifenses publi-
ques, pariiculièrement celles de l'administration de
la justice, les dépenses du bureau de shérif ontcon-
bidérl!einenit augmenté depuis que l'acte 39 Geo.
Ill., ch. 9, a éte armendô par l'ordonnance du gou-
vernleur et con)eil spécial de la 2 Vict., ch. 56, par
lequel on se dispense du serment de pauvreté qui
était formellement requis de ceux qui réclamaient
paiement pour leur temps et dépenses lorsqu'ils
étnient asignés comme ténis de la part de in
couronne dans les affaires criminelles. On ne de-
mande plus qu'un affidavit constatant que la partie
qui réclame paiement éprouvers des pertes si elle
n'est pas indemnisée pour ses dépenses et le temps
qu'elle aura perdu pour compnraitre comme témoin.
Comme exmcin[le de quelques-unes des allocations
que le, ofitiers¯en loi de la couronne certifientet que
les juges ordonncent dr Par, je 'soumets devant le
Cb[Làité;copie tl.uri rnpport fait ,parnmöi-mêmp e,
celiudLun cinuéiie Lunorable conseil .exécutif re-
ativement au coiptè* des paiements faits aux té-
moins de la couronne par les ahérifs de Québec du-
rant la sémestre expiré le 31 décembre, 1843 :

Extrait d'un rapport du député inspecteur-géné.
rat, date de Kingston, 3 février, 1844, sur le comp-
ta de W. S. Segvell, écuyer, shérif du district de
Québec, durant ld semestre expiré le 3 1 décembre,
1843:

" Relativement au compte des sommes payées
" aux témoins de la couronne, on remarque que

dans quelques cas les nllocations paraissent ex-
" traordinaires et aude-là de ce q--o l'on peut consi-

dérer comme l'inteption des dispositions de l'or-
" donnance 2 Vic. chnp. '56---c'est-à-dire niexcè-,
" diant pas les dépônses que le témoin peut avoir
" bon2 fde encourues; faisant aussi un allouance
" raissonnable pour iôn. trouble et le temps qu'il a
d perdu."

Dans les cas suivant» los allocations faites sont-
Terme de Septembre, 1843.

Pièce justificative 24-A George
Sutherland, témoin, distance
de Kingston eQuébe,
retour 250 lieues à la.. - £12 10 0

Troubles et perte de temp's, 16 24 0 0
jdtrrs à 30s Pour -pension-et lô- . 7 1 0
gement.

£44 b 0
On pêXit 'vdir qué1e voyage s été fait dura$t la

saison de la navigation; les frais de voyage de Ktgs-togn à Mîntréal.étantde £2 0

De Montréal i Québec. .1 0 0

£3 0 0
Même s.,mme pour le retour-£6-tndis qu'il

est accnrd £12 10s.
Pièce justifica tive 50-David Jame-

son, témoin-distance de Toron-
to à Québec et retour 400 !ieues
h la Troubles et et perte de £20 0 0

temps, 15jourah30s. Six jours de 22 10 0
pension etlogement, 5 10 0

En tout £48 0 0
Durant la saison de la navigation les dépenses du

voyage n'excèdent pas £11 ou £12.
Dans les cas mentionnés ci-dessus, les sommes

sont certifiées comme raisonnable par l'officier qui
conduit les poursuites anu nomde la couronne, et le
montant est taxé par un juge.

Il n'est pas recommandé de faire une déduction
dans les comptes pirce que le shérifqui fait le paie-
ment est tenu d'en payer le montantsur la présen-
tation de l'ordre du juge à cet effet.

Certifié,
JOSEPH CARY,

Dép. insp.-gén.
Depuis l'ordre en conseil du 18 mars 1844, on n'a

pas eu occasion de voir des charges aussi exhorbi-
tantes ; une circulaire adressée aux officiers en loi
de la couronne leur ayant enjoint d'exercer à l'ave.,ir
la plus grande économie dans l'octroi des certifirats,
et d'exercer à ce sujet une saine discrétion dans l'in-
térét du public.

Appendice au rapport priédtnt.
(Copie.) A n

Ex-rRaîrr d'un rapport d'un comité de l'honorable
enseil exécif-sur les affairgs fé*tetdaté 10
mai, 1849, approuvé par son excellence le gou-
verneur-général en conseil, le.méme jour.
Le comité du conseil exécutifa pria en considéra-

tion, d'après l'ordre de renvoi de votre excellence,
une adresse de l'assemblée législative de la provin-
ce, dans lequelle se trouve l'extrait suivant : '" Nous
sentons qu'il est de notre devoir d'assurer à votre ex-
cellence notre appui cordial pour toute mésure que
votre excellence pourra trouver nécessaire de
prendre pour maintenir la paix publique, et nous
nous engageons à faire bon de toutes dépenses que
votre excel'ence a pu ou pourra trouver necessaire
de faire pour parvenir à cette fin."

Le comité du conseil exécutifest d'opinion quen
sus du corps de police à cheval qui a fait le sujet
d'un rapport spécial à votre excellence, la corpora-
.ion de la cité doit recevoir l'assistance publique
pour maintenir un établissement de police plus con-
sidérable, ce que les circonstances actuelles exigent
impérieusement, et le commité du conseil recom-
mande qu'un warrant pour £1000 soit émané en
faveur du maire pour être par lui employé au main-
tient du dit établissement de police. Le comité du
conseil est en outre d'opinion que pour payer les
dépenses qu'ont .nécessairement entraînées les der-
nièrea émeutes, et pour maintenir la paix publique,
il soit émané de temps à autre, en fltveur .de Ilins.-
peçteur-général des warrants pour un montant qui
decédera pas,... somme de, £3000 y compris la
somme de £00Ô déjhvotée, desqule sommes le
dit on cier rendra. ompite. . . . »..%. .,.

.1 . Certifié,. J JOSEPH,
A l'hon, insp.-général, - . C. i.
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Dépeuca de laforce constiabilaire de Montréal.

La dèé,ld"iOnl de 2s. parjour eît pour pa-
ver le goût du cheval et des attelages,

one. - - - - - - £1500

1. 1a i f:ne t:e faite de déductions tir les ga-
es mos d'octobre et novembre,

1S4.6.
Les hnnmee ont encore à payer la moitié

de leurs hanits d'hiver.
1 mnvnu'e des déductions me-ueHes de... £152
le- is meniuels en sus des déductions..... 360

Par mois. . . . £512
Oî >uproce que le3 déductions faites pour

le ni « de triai doivent être les dernières.
Apr-s quoi les gages mensuels seront. - -

Les devoirs et le salaire du sous-inspecteur
ont ces.é en novembre dernier.

£5 12

BuREAU DE L'INSPECTEUR-GfNI.RAL,
Toronto, 13 mai, 1850.

RAPPORT de l'i.îpectetur.énéral au comité de l'ho-
iorab:e conseil exécutil.

QU'ir. PLAISE A VGS H1ONSEtns :

L'hon. W. 1-ine Blake rend compte
de trois cenit eingante-quatre louis,
deux chelins et dix deniers, dépen-
sés pour services particuliers, -

Pour lesquels il a reçu. par warrant,

Laisant une balance due de......

Lewis T. Drummand, écr., rend
compte de deux cent vingt-et-un
louis, cinq chelins, - -

Pour lesquels services il a reçu par
warrant, .- - - -

£354 2 10
500 0 0

£145 17 2

£221 5 0

250 0 0

Laissant une balance due de, - £28 15 0

L'inspecteur-général rend compte
pour une somme de huit cent qua-
trevingt-huit louis, dix-neuf chel-
lins et sept deniers, - -

Dépensés pour services spéciaux
pour lesquels il a reçu deux war-
rants de £500 chaque, -

Lais2ant une balance due de, -

£SSS 19 7

1000 0 0
£111 0 5

Recommandé que les divers comptables suient
déchargés en payant leurs balances respectives.

(Signé,) F. HINCKS,
Inspecteur-général.

EXTaXIT d'un rapport d'un comité de l'honorable
conseil exécutif, sur les affaires d'état, daté 1er
septempre, 1849; approuvé par son excellence
le gouverneuir-géaral en conseil, le 4. du même
mois.

Surila lettre de A. M. Delisle, écr., greffier de
la couronne, adressée à M. le solliciteur-généra!
Drummond, datée Montréal, 26 avril dernier, de-.
mandant paiement pour ues.services dans l'enuuéue:w
relative aux troubles récents dans cette cité.

Il-paraît.qúa le 26 avril · dernier, M. Delible reçut
instruction de commencer.une enquéte relativemeïat
aux émeutee-qui avaient commencé* par la destruc-
tion dés .àtikses du parlement, et que l'enquéte a té;

terminée le 20 aoùt dernier, donnant droit à une ré-
mi,&:Ž ~pour 117 jours.

Le comuet eNt rs.co nntd: qu'une
réniunérati, n acoéetrqié à M. Deli3le pour les
. sut dit sur le pied de vir -ei::q che:ins par
jour. et qu'en csquenc un warrant soit émané en
sa faveur.

Certifié,
J. JOSEPH,

G. C. E.
A l'hon. inspecteur-général,

etc., etc., etc.

EXTRAIT d'un rapport d'un comité de 'honorable
consed exécutif, sur les affaires d'état, daté
août, 1849 ; approuvé par son excellence le gou-
verneur-général en conseil, le
Sur la lettre de A. M. Deli.le, écr., greffier de la

couronne, datée Montréal, 2 aoüt courant, recom-
mandant que M. Futvoye soit rémunéré pour tes ser-
vices rendus par lui dans l'enquete relative aux
troubles qui ont commenvé par la destruction des
bàtisçes du parlement, tîur le pied de vingt rtelins
par jour,-ces services rvant commence le 20 juin
et étant terminés je 1er août couant inclusivement.

Le comité est respectuesement davis que la re-

commandation ci-dessus soit approuver, et qu'un
warrant soit en conséquer.e éniané.

Certifie.
J. JOSEPH,

G. C. E.
A l'han. !nspecteur-gbnéral,

etc., etc., etc.

Ex-RAIr d'un rapport d'un romité de l'honorab!c
conseil exécutif, rur lec affaires d'état, daré le 26
septembre, 181.9 ; approuve par son excc!lence
le gouvcrneur-génra) en conseil, le
Sur l'ordre de renvoi de votre excellence des di-

verses lettres et papiers contenant les réclamntions
du capitaine Welherall, de M. McCord, de M. Er-
matinger. de M. l'échevin Tully et de M. Bouchette,
et des sargents Drew et Haworth, pour compensa-
tion pour les services par eux rendus, relativement
aux troubles qni ont en lieu dans la cité de Monutréal
depuis le 25 avril dernier, le comité du conseil
prend respectueusement la liberté de fraire rapport :

Premiérement..Quant au ca" de MM. Wetle-
rall, McCord et Tully, le comité ne voit pas de rai-
son ruffisante pour les traiter autrement que M. De-
lidle, et recommande en conséquence qu'il leur suit
alioué 25s. par jour pour leurs services peudiant
qu'ils remrlissaient leurs charges, avec cri outre 15s
.par jour en faveur de MM.Wetherallet McCord qui,
se trouvant éloignés de leur famille, ont tté exposés
àl de nouvelles dépenses.

Secondemend.-Quant au cas de M. Ermatinger,
le comité reruarquera que les devoirs que ce mnn>meIur
a remplis appartie-nnent strictenient de leur nature i
la situation qu,;l occupe ; et bien qu'il soit prêt dans
le moment à recommander qu'il lui soit accordé une
romuie de £100 pour ces services, cependant il doit
-tre bien compris que cette allocation ne doit point
lui servir de précédent pour demander d'autres altn-
cationsï l'avenir, bien que le service public deman-
de et pourra probablement demander encore jour et
'nuit, pour un temps considérable et indéfini, l'at-
terition vigilante qo'il a été obligé de donner à ses
devoirs durant les quatre@ ou cinq derniers mois.
'Dans le fait, c'est avec beaucoup de-difficulté que le
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comité en e.-t venr à la conclu-ion ou'il pouvait lui
recommander uue aloration add ti Inel e, quoiqu'il
a finaleîmenit consenti à Placcorler. M. Ernatinger
est un serviteur public recevtint un >a'nire annuel qui
lui est aecordé, non pas pour remplir ses devoirs
quanti ils sont comparativement lgers, niair pour
le remplr en tout temps, dans toutes les circonetan-
ces, dont le cours de j'aimée. Il court a chance
pour la somme de frai-dil et d'inquiétudeque Pa

charge doit lui imposer, et, strictemient parlant, ne
peut pas avoir droit à une rémunération additionnel-
le. On ne doit pas oublier aussi, que si, durant la
période de temps en question, ces devoirs ont été
plus nombreux il a reçu une assistance addition-
nelle, et cela à des frais considérab|es pour le pu.
blic.

La comité désire en conséquence qu'il soi bien
compris que lallocation qu'il recommande en faveur
de ce niîsieur ne doit pas être coneidérée comme
lui donnant, à lui ou à tout autre serviteur public
placé dans la mnime poeition, droit de demander de
nouvelles allocation« au gouvernemeit, parceque les
devoirs que sa charge peut lui impouser seront, pen-
dant un certain temps pluis oéreux que d'ordinai-
rc.

Troisièmenrt. Quant nu ca.. de M. Bouchette. Ce
cas, bUen que differend d. ceti de %I. Ernatinier,
lui res,emb!e cependant aF!ez pour qu'il soit diffic'e
d'en faire une ditinction, et, ci ýcn:me, le .onîité
reroitimande que dani cetie ovcasiorn il soit aecorlé
£25 i ce mnona ur, iujet aux remarques exprimées
pour!e cris de Ml. rmann;;er.

Q utrimement.-Qu:nd aux ca's des Qergents
Drew et llavohil,. je comité a beaucoup de plaiýir à
recononîanider qu'il leur at accord:* à chesun d'eux
une allocation de £10 pou. bs set vices qu¶àls 5nt
rendus dans l'occasion en qetioqn.

Certifié.
J. JOSEPH, G. C. E.

ExTRAtT d'un rapport d'un comité de l'honorable
conseil exécutif, sur le-, affaires d'état, daté le 11
décembre, 1849, approuvé par son excellence ie
gouverneur-général cri conseil, le 14 du même
mois.
Sur le rapport des honoralbles cnmmisaires des

travaux publics, daté le ler novembre dertier, ex-
poant qu'il e-.* nécessaire que le, cheuns i l'est, à
l'ouest et au nord de Toronto, dans les limjites de la
cité, soient imménintemet nis en, ordre de répara-
tion-attendu qu'ils sont cri mauv aiS état que la
vie des passants est en danger i

Les commissaires des travaux publics exposent en
outre que, depuis un certain temps, ces chemins
n'ont pas été réparés parce que les autorités de la
cité doutent si elle sont tenues de les réparer ; le
gouvernement d'un autre côté refusait de le faire par-
ce que les autoutés de la cité avaient enlevé les bar-
rières sur ces parties de chemins. Les entor:tés
manicipales ayant maintenant. njoutert is passé
une résolution par laquelle elle s'ob!igent i payer
les travaux qui y seront faits si- lo département des
travaux publics fournit es matériaux nécessnires
(dont il y a une grande quantité en main ) laissant à
une jurisdiction conipétetite à décider plus tard qui
doit répondre aux paiements, les commissaires des
travaux publics demandent à votre execl]ence la, per-
mission de fournir les matériaux néùessaiues, (de la
pierre casséa), -pour faire ces réparations.

Le comité est respectueusement d'avis que la

permission demandée soit accordée.
Certifi. J. JOSEPH,

G. C. E.
A l'hon. inspecteur-génér.l,

etc., etc., etc.

EXTRAIT d'un rapport d'un comité de l'honorable
conseil exécutif, sur les affaires d'état, daté le
20 juin, 1850, approuvé par son excellence le

ouverneur-général, le même jour.
ur la communication des honorables com mînia ires

des travaux publics, daté le 20 juin courant, deman-
dant qu'il soit émané un warrant pour £6889 5 10
pour payer certaines dépenses qu'à entrainée la
translation du siége du gouvernement.

Les commissaires exposent que jusqu'au 15 du
mois dernier, il a été dépensé pour le transport des
archives publics et des officiers du gouvernement
civil de Montréal à cette cité, la somme de .. £6068
il 10.
Et une autre somme pour réparations

aux édifices du pa:lement et aux
autres bureaux publics de cette
cité, - - - - - £4885 2 11

Pour l'ameublement pour do. - 2382 10 6
Pour la surveillance, la tomme de - 199 19 3

Faisant un total de, - - £13536 4 6
En sus de cette 'otnrue, les comptes

suivants on été présentés et sont
maintenant dû4, comme suit :

Pour réparatione. - - - 2328 2 2
Pour ameublement, - - 3140 4 5
Enfin, il est probable qu'il faudra une

a.gtre somme pour payer les frais
du tran,,port du printemps et les
comptes qui ne sont pas encore
transmis savoir:

Pour transport. - - - - f340 0 0
Pour réparations aux édifices publics,

ect. - - - - - 660 0 0

£21004 0 0

Sur cette somme le département a déjà été auto-
risé à payer celle de 14,115 5s. 3d., laissant une
balance de £6889 b. 10J. que l'on soumet respec-
tueu-ement à la sanction de votre excellence.

Certifié,
(Signé,) J. JOSEPH, G. C. E.

Vrai copie,
Jos. CARY, Dép. insp. général.

Nouvelles d'ltaUe,
Nous lisons dans une correspondance de Rome,

du 31 aonl, adreseée à ' fniers r •

" On ne s'occupe guère ici d'autre chose que de
la dépiutatiiti envoyée par le gouvernement de -Tu.
rin auprés du Saint-Siège, sous la conduite de M.
Pinnelli, le président de la chambre des députés, et
l'un des soutiens des lo's Siccardi. Jusqu'à présent,
le Souvenin-Pontife n'a pas voulu recevdir cette dé-.
putation; et tant qtie le langage, que oan atLribue
aux trois corifidents du cabinet.piémontais ne sorà
paa modifié, il est probable qu'ils attendront vain.
ment l'audience deSa Sainteté. S'il faut c.ro iï déi
personnea ..qui me paraisent. bien inforn4déi, MM.
sieurs les envoyés vietnnènt seulement rfiiau,
Saint-Père qu'il ait à exiger la démieionife lfgr.
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Èransoni, età lui donnerun successeur, l'intention
du gouvernement dont ils sont mandataires étant ir-
réncablement arrètée de ne plus permettre au prt
sonnier de Fenestrelle de reprendre l'administration
de son diocèse. Ainsi, selon ces Messieuir,', Pie IX
doit commencer par sanctionner la sacrilége usurpa-
tion d'un gouvernement persécuteur, achever la vic-
time qu'ils ont emprisonnée, nommer pour archevé.
que de Turin Giuberti ou un autre prêtre de cette
couleur et d- cette doctrine : apiés que le Saint-P
re nifra rait toutes ces concessions, ils aviseront
donner ai Saint-Siége quelque simu!acre de satisfac-
tion. Tel est le sens de la démarche tentée par le
ministre Siccardi. Vous voyez qu'elle est dérisoire.
Leur but est de tromper l'Europe : ils n'y réussiron
pas.

On s'entretient toujours du prochain consistoire,
mais on n'en précise point encore l'époque. J'en-
tends même dire quelquefois qu'il pourrait bien ét
renvoyé jusq1i'à la fin de septembre. Les causes do
retard se trouvent, assure-t-on, dans les négocia-
tions que le Saint-Siège a dû suivre avec le gouver-
nement prussien au sujet de la position qui sera faite
aux cardinaux de cette puissance.

NOUYLLES CATHOLIQUES.
Le 15 août, miss Jenny Maria Pitts, épouse

du comte espagnol de la Huerta, a fait abjuration
dans l'église des Danes du Sacré-Cour, dont le
ciel s'LtLit servi pour être les instruments de sa con-
version ; I.et &lad. Pierron lui ont servi de parrain
et de marraine..,

et Cdet.a aurment cn beau spectacle que le re-
tour à la vrité d'une personne qui ne connaissait que
l'erreur. Mais ii est bien plus beau encore, quand
un homme duatla poaitiori est relevée par la science
et les talents, un homme envoyé pour fonder une
ég!ise de sa secte, un homme pour qui son ministè-
re, au point de vue humain, devait devenir la sour-
ce d'une fortune brillante, renonce à toutes ces es.
pérances, se vouant en quelque sorte à la pauvreté,
afn de suivre la voix de Dieu, et, comme un autre
Saul, éclairé par la lumière d'en haut, ne demande
plus qu'à connaitre la volonté divine sur lui.

Le docteur Simon-John Bnylmie, raini4tre
presbytérien de l'Université d'Edinbourg. avait
été député pour travailler à f.ire des prosélytes dans
le midi de la France et fonder une église à Mnrseille.
Son profond savoir et ses talents incontestables
l'avaient fait choisir pour cette mission, à laqueil
on avait attaché un traitement de deux mille livres
sterling (50,000 fr. environ). Tout semblait pro-
mettre un succès assuré : le ciel en avait ordonné
autrement. A peine arrivé à Marseille, M. Hoyh-
mie sent l'influence du catholicisme ; ses doutes,
qui s'élèvent de jour en jour plus pressanis, le por-
tent à s'adresser à un prêtre catholique, le R. P.
Ferrand. A cette âme droite et élevée, ces rapports
firent luire.bientôt «la verite. "11 part ponr Avignon,
où, après quelques sem.sines passées dans le silence
et la retraite, 41 a fait abjuration 'solennelle de ses
erreurs entre les mains de Mgr.. Parciheque. Le
31 juillet dcrnier, fête de saint ignace, cette céré-
monie eat liez. das la chipelle des jésuites de .l.
rue Saini-,Marc, trop étroite ce jour-là pour eontedaii
la foule qui se présuit autour de sa modeste encínl
te. Mgr. Debelay'adiainistra le sacrément de bàp
tame à M.'Boyinie; qùe lu présentait le par.rain, 
de Saint-Ceux, et la marraine. Mme de Jonc, né

des Isnarde ; et après lui avoir adressé, au milieu
e l'émotion générale, une allocution admirable de

pensées et de seutiments, le liréla' l'aadmit h la ta-
ble sainte et lui conféra le sacrement de confirma-
ton.

" M Boyboie vient de partir pour Londres t
il va entrer chez les RR. PP. de l'Oratoire, et s'y

réparer à l'apostolat catholique, sous la direction
u R. D. Newman."

-Le synode d'irlande s'est prononcé à la majuri-
té d'une voix contre les collèges catholiques dot:s
par le gouvernement. Cette d.cision doit etre sou-
mise au pape.

Conwersîon de Lord Feilding.-Ce seigneur que
es anglicans regardaient comme le plus ferme cham-

pion de l'église établie, vient de se faire catholique.
Voici ce q'il a écrit au Tis de Londres à ce
JOjet:

Au Rédacteur do Times.
f J'ai lu ce matin dans le Tzmes, avec une cer-

taine surprise, on article sur ce qu'il vusl plait d'ap-
ler ma séparation de l'Eglise. Je crois devoir dé-

mentir quelques unes des assertions que cet article
renferme. Je les relève dans lordire ou je les
trouve.

Sil est fit, après quelques observations prété-
minaires, que le motif immédiat pour lequel je me
uis séparé de la communion anglicane est la ligne

cde conduite suivie par sa grace l'Archevaque
d'York et quelques autres in orts dans l'uffuire
Gorhatsi.

S Je vous dirai que si tel cüt éL le motif iumné.
liat de ma conduite, riurais certaincment attendu
npore.quelque temps, dans 1'espoir qu"al serait pos-
ble d'ar.iver à persuader aux autorites ccc.iJ ag-

tiques de faire ce qui est en leur pouvoir paur rita,-
blir la doctrine orthodoxe sur le baptême des enfants.

el n'est donc pas le motif de ma résolution.
Les douloureux conflits qui sesont élcvés der-

niérement dans ce que l'on appelle l'église d'Angle-
terre, n'ont été qu'indirectement la cause de1 ma
conversion à l'église catholique, en ce qu'ils m'ont
prouvé l'absence complete d'une autorit vivante,
définie, en matière de foi, autorit: sans laquelle les
symboles et les formulaires, pouvant être interpré-
tées de divers manières, ne sont plus que letres
morten. Cette autorité vivante, définie, conclu

inte et infaillible, puiiu'ele et dirigée par l'ensei-
gnement promis de l'esprit saint, je la trnuve re-
vendiquée et exercée dans la seule eglise de Rome.
C'est pour cette raison et par suite de la ferme con-
viction que l'église d'Aujleterre, nu temps de la ré-
forme, a forfait à sa catholicité en se séparant du
centre de l'unité, que j'ai cru devoir l'abandonner,
persuadé qu'elle recueille aunyurd'hui les fruits natu-
rels de la semence qu'elle même jeta à cette épo-
que. Mes doutes sur ce point ne sont pas nés dans
u jour ni une semaine, car ils m'ont longtemps

tourmenté, et il arrive que les principaux essais faits
pour prouter le contraire ne m'ont para ni souisfail-
aantq, ni concluants.

" Là détermination que j ai prise atteste sufisam-
ment--et aucune des personnes qui me connaissent
ns le révoquera en doute-que je n'aurais jamais te-
au cette conduite, si je n'avais été conscientieuse-
ment convaiccu que la vérité et le devoir m'en im-
posaient l'obligation.

" Edimbourg, 3 sept."
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CouR CaUINELLS.-Une proclamation en date du
96 septembre, fixe en conformité du statut 10 Vie.
toria, ch. 31. l'ouverture au 29 du courant, en
cette ville, d'une session extraordinaire de la cent
criminelle.

MALADIE DE MO.r 'AnCHEVtQUE DE QUEXOc.

Nous apprenons avec douleur que Sa GrAce
l'Archevêque de Québec a été frappé de paraly.
sie, mardi, à midi. L'état du vénérable prélal
est tel qu'ton désespero de ses jours.

POST-SCRPTUJ.-ONZE heures A. M.-
Nous arretons la Presse pour annoncer à nos lec-
tours la triste nouvelle de la mort do Mgr. l'A.r.
chovêque.

1- 4.id

Las BoeoxrNAi.-Notre cité a été visitée
jours ddrniers par près de 1000 citoyens de Boson
Les autorités civiques, militaires et les habitants d
Québec ont rivalisé de politesse à l'égard de
étrangers qui ont laissé notre ville; très satisfits,
apparence, de la réception qui leur a été faite.

M. Bàz.Âaoauox.-Un lettre de ce monsieur, en
date du 28 août, annonce une légère amélioration
dans sa santé. M. Balllargeon devait partir le 29
pour Naples, où il doit passer cinq ou six semaines.
espérant que le beau climat dont jouit cette cité lui
fera du bien.

ExposrrsoN lxDUsTaitutura Dt CisTRicT Dn euE-
as:c.- Cette ßxposition aura lieu Mardi, le8 duecor
rant, à la m'ai'ii di~ParleenL Les personnes qui
ont lintension d'envoyer quelques objets à cette ex
position sont priées le les transmettre sam di p
chain au plus tard.

UN Ail DU PAUYRB PEUPLE
ou

les pleurs du citoyen Eugene Sue.

Si le citoyen Ecgène Sue ne parle pas, s'il est plue
muet qu'un goujon, et s'il baille comme une carpe
on ait qu'il écrit beaucoup. Ce pauvre 19e siècle,
saturé de mauvais livres, trouve môme qu'il en écrit
beaucoup trop.

Dans plus d'un grand journal qui payait jadis sa
prose au poids de l'or, on a pris l'engagement de ne
plus recevoir un alinéa de lui, -

Mais il faut que le citoyen Eugène Sue gagne son
pain à la sueur dosa plume. Comme les journaux ne
veulent plus l'imprimer, il se rabat sur les éditeurs à
livraisons. Il fait les .Mystres du Peuple, rengaine
socialiste dont il tirera nent mille francs comme des
Mystères de Paris.

Dans les .Mystdres du Peuple, -le citoyen Eugène
Suc décrit surtout une choso, la misère du peuple.

Accessoirement il entretient ses lecteurs de l'ndi-
gence de la littérature, de la sienne propre particu..
li re nm ent.

O pauvre romancier des masses ! Un seul château,
cinquante arpents de terre, un chenil, des chevaux,
dix domestiques, et par dessus tout cela un miséra-
ble petit mobilier fui à coûté la bagatelle de sent

latrev 1ngt mille fratci! Ñ'est-ce pas k feindre le
mur i
Et nates bien que de n'est pas sur lui qu'il s'atten-
it, ce grand cetur; C'est sur le peuple. Ce n'est
L pour lui qu'il envie le lae des grands c'est pour

.1 ' aux plumnassiern, aux fumistes, uix tail.'
urs, à tous les ouvriers qui dorment sur des lits oie
agle:et qui mangent.de la charcuterie. Il les inter-
'le, il leur dit ! " Nous sommes tous frères dans
,te vallée de larmes ; il faut donc se secourir. Je
do vous secourir« dema plume et je me secourrai
i même tempo du prix de mon manuscrit, puisque
sui du peuple et un pauvre hère comme vous."
Là ileus il appelle un de ses domestiques.-
A on.parfume ce cabinet en y faisant brûler des bois
elois. .Je travaillerai dans une heure et demie.
an deux je me mettrai à table, oûje mangerai un
isérable petisalmis de gibier, acheté vin misé-
lea francs chez cet infortuné Chevet. M-

andez au sommelier de faire frapper mon malheu.
sr champagne. Allez !
Tout se passe exactement comme nous venons de
dire. Après uOne demi-heure de travail, l'auteur
la a -ige de Koaeen a écrit cent lignes, ce qui lui
pport une bagatelle de trois à cinq cents franc*,
don le débit.
Qui paie la sommet Hélai ! les larmes lui en
ennent encore aux yeux, c'est le pauvre reu-
oe.
Sans doute le citoyen Eugène Sue aurait bien pu,
ut comme un autre, tendre la main à 14ordes puis-
nta(qui n'ont plus d'o) ; il aurait-pu se rhettre aux

des rois (qui n'ont plus personne à leurs ga-
i.); il pouvait re faire stgdicrar-!alistte-

il(ESif oentou ne veutpas stipendierlosécri-
tins Maie, toute réflexion faite ila 4ir fê er-
r la cause sacrée et opulente du pauvre pruplç.
f& Jepartg. ls soufrueas dpupec !" Ccrit il.
toyens, faites-lui donc partager les vôtres.
Mais eest encore là une tactique aujourd.hut dé-
asquée des démocrates. Dans la cause du peuple,
trouYent tous une mine d'or? Chez les princes,
xquels ils se sont presque tous offerts, il n'y a
'un dévouement déaintéreseé à préëenter. Ce

est point là leur affaire.
(Cors.)

0Y-M. Isidore Barthe, de Nicoct, est agent de
tre feuille pour cette localité.
(r4-M. Z. M., Amherstburg, C. W. l journal

aus est expédié par !a malle de ce jour
OrM. P. O. T., St. Prosper, les numéros de-
andès sont ex pédiés ce jour.
O:Messire C. O. C., Nicolot, nous suivrons

as instructions.

viKNTERR EMENT D'UN CUItRClEUR D'OR..-Le fait
ivant donnera une idée dela cn'dité des cher.
eurs d'or: " Dernièrement a procdait' à

ne inhumation, non loin d'un placer, i North-
ik L'individu qu'on enterrait était, un laveur
or, qui était très-aimé. En conséquence, il
'avait foule à i son enterrecient. ln vieux pré-.
cateur du Missouri avait été retenu pour le servi-
>.- Qp creuse une' fosse; tout annonçait-que
cérémonie aurait lieu avec recueillement.-. Tout
monitde est egedouillé 'autur de- la fosse;:1es

S

-
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prières commencent. Tout à eoup, un des assia-
tains voit briller datas terre fralchement rémuée

un morceau d'or. Il saélence dans la fosse,;où
beaucoup d'autres se précipitent au même moment.
Charun creuse, chacun cherche le précieux métal,
le défunt est oublié. Les fossoyeurs creussent à quel-
que di-tance de là une autre fusse, où il est dépose
zans cérémonie et presque aux as"islance.

SLNGULiEaR QciPRoQu.-Le Courrier du Valais

ronte l'anecdote suivante, arrivée ces jours der-

n iets dans une ville du B s Valais :

4 Trois enfants d'Albion venaient de rentrera

'hôtel, harrassés d'une longue course dans les Alpes
misines. Après avair commandé un diner très-con-
fi)rtable, dont les préparatifs devaient au moins du-
rer une heure, ils demandèrent qu'on les conduisit
chez un conf1eur aFn d'apaiaer, au moyen de quel-
ques friandises, la faim atroce qui les dévorait.
NMalheureusement le mot confiseur fut prononcé de
telle manière que le garçon de l'hôtel crut que ces
messieurs demandaient un confesseur.

Vous n'avez qu'à me buivre, mylurds," dit le

garçon, et lestrois Anglais d'arpenter le terrain à
grands pa., gràr.e à trois paires d'chasses de hauteur
peu rnnm:hne.

l On arrive devant le presbytère, le garçon dithà
la domestique d'aller prévenir le révérend curé des
pieux désirs qui animaient ces touristes. Três-4êdifli
de cet appel fait à son zèle, M. le curé revêt son
srs' et son étole et descend dans la pièce où les
étrangiZer, avaient été iitroduits.

I Qin juge de la scène qui se passa ! D'ab-ird
un triple godam ! répondit au salut du vénérable ec-
clésiastique ; puis l'on s'expliqua tant bien que mal.
-Je oulaiipar confessermoâ, criait le plus irrité
des trois. - Je avais pas le religion de ré, je voulais
manger iule de suite, tue, tute! Guide, eous êtes
un homme stioupid! ajoutait un autre. L'irritation
fit bientôt place à un échange de politesses, et M. le
curé, riant le premier du quiproquo, accompagna
lui-même complaisamment ses pénitents manqués
au magasin où il leur tardait tant d'arriver."

-M. Mammeré, professeur de chimie à Reime,
a publié le moyen de reconnaitre, dans les tissus,
le coton ou le fil d'avec la laine ou la soie. Ce mo-
yen consiste à appliquer sur l'étoff dont on veut vé-
rifier la qualité une dissolution de chlorure d'étain.
Qu'il yeit dans le tissu suspect quelques parties de
fil, de coton ou de lin, leur présence est bientôt si-
gnalée par la coloration en nioir qu'ils subissent sous
l'action du chlorure d'étain, tandis que la laine ou
la soie demeurent hors de ses atteintes, ce sel étant
sans action sur les substances animales

-L'impératrice de Russie va se rendre à Palar-
me pour cause de santé. L'empereur se propose
de l'accompagner.

-D'aprés une correspondnnce de Vienne en
date du 3, le général baron Haynau doit être pro-
mu prochainement à la dignité de feld-marèchal.

CONDMONS.

L'ORDRE SOCIAL
e pubile ne fois chae seMaine, le JEUDI, en 1 pages

amatd in-Cetavo, don lacolonme, donnant la mai1re de plus
:25 volumes ordinaires, pour la minime .abonnment de

Montréal, - -
Toronto, - --
Trois-Riviséres,- -
Répenliîny, -
Sherbrooke, - -
Stanstead. - -

Lotbinière. -. -
St. Eustache, - -
Sic. Anne de la l'émde,
Berthier, (en' haut) -

r.-Pie. -

Vamsachicî.--
liii îcî,du Li cibatit>-
$t. Grégoire,- - -

bi. Arigtitn, (distict de MunIt.)
St. proajer. - -

Desclsmunbaulf,- -

Cap-Santé. -
pointe aux Trcrlbleq. - -
Ste. Foy.-
Porineuf. - - -
Ste. Geoceviêve (le netiseran,
sta Staihste., - -
Ste. Claire, - - -
Ste. Croir, - - -
Si. Gnillane d'p oi, -

t. J, B, Rolland, Libraire.
J. P. Leproton, écrr. Av.
A. La:v, écr., M arch.
A. flattaire. Inst.
tD. V. St -yr, Et. D.
M. 'abbé Cham ,oux.
. Fte, hier.. . P.

. i. ('ouu éc.N. P.

J. t'. thsirnouhni écr.
J. L.. Preb.. îe, hr-..
G. Unirg-ni%, (.c. M. P
r ienauli, dr.

I. n;rw, a"Cr.

Elir hin.net.
F. X. Lire.

l. At. Trépanier. ist.
Alexis Beaulieu, mîîarch.
M. couture, éc. N. P.
Ml'aobé Desilcts.

Parotses egen Uns.

Pointe Lévy, - -. - . sut. tt.
Beaumont, - - -Lttelirr,
St. ,ichel, - - -der. N. P.
St. Thsomas, - - -Lëpîîîe. êir. N.P.
St. Charles.(Riviè re Tcyer,)-- l c.
St. Gernisý. - - - . Il. Ta-i-;gv, *arch.
St. Pierre. (Riv ire do .5d - biýîppc 'Çrraîî?t,
St. Françomi. di**". - phi]'pp Beauluru,
Ste. Marre (Beaoce )- F . flu;soault. der. '.D.
Ist.l - - -- L. '- - &Y ArP.
St. A oe la Poratière. - -L . éci. .,. l'.
St. Roeb s A s, - - L> 1 . ér, X.D.
St. Jeani P'ort-Joly, -L. Z. Dnval. rr, N. P.
Kamourka. - - -Mirhudcr.
Rivière d: L , ~. - J. li. l'oi, dcr.
Isle-Verte, - - -y &r.
St. Simon, - -- -ciron,
St. Dénis, - - - F. jou, .
Trois-Pipto'e.- --- -- Fuuier, c
Riviire-Ouelle,- - -- Thos. Dôgun, b?.
Rimouski, - - -Gem:, & r.
Cacouna, - - .P -- lîru.er,
Malbaie, - -- - ViuI Trmblsy. Ii.
Chicoutimi, -T. C. CaSeilt, 6cr. gef-
Madawaska, - -- l-l.é-
Benuport, -. abbé ri.
Chateau-Richer. -- L-C. Le Frnçi% 6cr.
Percé, abbéGingra.

r -IYOUS accepterons ave'c roecoitîluus.iQll'cei les siierr
d'un AGENT, pour Chaque localité, ù ilB n'y eu a ps. Le

oeain est donnéa u aux DG.NTS qui s'itérer.
propager notreBfeeiale

IMPftuust et PUBLst po ur les PROPRLtTkl"Ss Ilar
tuilsF Drapeau, 5, Rue duel 3iinar

DIX CHELINS parannée pour les abonnés de Ia Cité d*
Qu6bec, et de SE.PT Cur.r.îNS et PDFI. pxur les nbon.1"
éloignés, afin qu'en pavant en sus de leur ubonnement lei
frais de poste, lis aient le journl au inacne pri- que les cit.-

Québec. On ne rucoîL pas ti'aliunneenl't pour moins
année, payable par awmestre, et d'avance. Pour

faciliter la classe ouvrire de Cette ville, nous recevrens le
prix des abonnements par 3 mois.

Ceux qui veulent discoutinuer acut obligéi d'en donner avis
un mois avant la fin de Pagnée, et de paver ce quja
doivent.

X-Toutes les lettres, correp ce, rtc.. doivent tre
addressées, (francs da purt,) au Bureau du Journal, No.
5, Rue des Jardins, Québec.

N-Les Messienrs suivants, nommés agent de notre Jour.
nal, sont autoriués à recevoir les argents, et à en donner
quittance.

Paro[iseCq d'en Iaut.


